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< L ' Anarchie
est la plus haute
expression de l'or¬
dre. »

(Elisée Reclus.)

ORGANE DE LA FEDERATION ANARCHISTE
Fondé en 1895 par Louise MICHEL et Sébastien FAIIRE

BRUITS
DE BOTTES

:s

/J 'INTERET des nations c'est l'intérêt des Etats, des clans jj
guerriers, de l'Eglise et du Capital.

Ce n'est jamais celui des peuples. Et lorsque les ji
généraux remplacent les diplomates, les mitrailleuses se bra- jj
quent, l'uniforme devient roi et l'homme, du matériel.

Le panache, la gloire, le prestige cachent les tractations sor- jj
dides autour du charbon, du pétrole, de l'acier.

Et les vertueuses clameurs d'indignation, les sursauts des jj
patriotismes sanguinaires et offusqués, sont les bruits orchestrés jj
qui étouffent les crifède ceux qui souffrent, de ceux qui peinent, jj
De ceux qui chaque jour créent ce monde et ses richesses, de jj
ceux qui sont les pauvres de toujours.

Diplomates bottés ou diplomates en habit, ministres ou am- jj
bassadeurs^ tous ignorent les peuples quand il s'agit de leur jj
assurer le pain, mais se penchent sur eux avec condescendance jj
lorsqu'ils ont décidé d'en faire des « héros ».

Et pourtant les peuples marchent. Ce sont des géants enchaî- jj
nés conduits par une poignée d'aventuriers.

On les a cadenassés derrière leur frontières respectives et jj
savamment dressés les uns contre les autres.

On les a saoûlés de gloire, de chauvinisme, de haine et de jj
xénophobie.

On les a armés et rassemblés en bloc, en alliance, à l'aide de jj
traités et de conventions dont ils ne savent rien de précis.

Les masses de manœuvre étant ainsi mises en place, alignées, jj
numérotées, surveillées et excitées sans relâche, les chefs se jj
lancent dans les préparatifs diplomatiques des futures héca- jj
tombes.

Replis, avances, proclamations, trêve ou reprise des froides jj
hostilités, manipulations monétaires et marchandages, tout se jj
passe à l'insu des peuples à qui une propagande savante tente jj
de faire croire qu'ils déterminent seuls leur destin.

En fait les peuples subissent. Sans murmurer dans les démo- jj
craties populaires, en murmurant dans les démocraties bourgeoi- jj
ses. Entre ces deux formes de l'oppression il n'y a qu'une diffé- jj
rence de degrés.

Pourtant le peuple détient la force, touta la force. Mais il jj
s'en est dessaisi et l'a déléguée au profit d'escrocs politiques. jj

Cette force maintenant comme toujours se retourne jj
contre lui. A Berlin, l'arme diplomatique s'appuie surj:
l'arme- que forge le métallo au Creusot, chez Skoda ou chez jj
Vickers.
Le jour où les peuples se refuseront à faire des

canons, la meurtrière diplomatie aura cessé de
vivre.

En Palestine

LE PIEGE DE BERLIN
Qui tiendra le dernier quart d'heure ?

m BERLIN le raidissement des Russes soudain et inattendu, le changement
/I de leur position de recul en position d'attaque, contraste singulièrement

avec les développements de la politique internationale depuis les entre¬
tiens Bedell-Scith-Molotov.

Nous avons assisté en effet, d'un côté, à une avance foudroyante des Améri-
cians et de Vautre à un recul équivalent des Russes. La lettre de Wallace, les
offres de paix de Markos à la Grèce et son télégramme aux leaders syndicalistes
des U.S.A., les résolutions conciliantes en ce qui concerne le plan Marshall, de
Lang, délégué polonais à l'O.N.U. à la conférence des socialistes de Varsovie,
les avances de la Bulgarie à la Grèce, celles de la Yougoslavie à l'Italie au sujet
du problème colonial, la mise en sommeil du Komminform, autant d'indications
très nettes que les Américains n ont pas voulu comprendre afin de pousser sans
arrêt leur avance jusqu'au bout.

Appliquant avec une vitesse, une im¬
pétuosité singulière les « recommanda¬
tions » de Londres, ils ont mené tam¬
bour battant leur offensive jusqu'à
Berlin.

Les Russes ont été surpris, déconte¬
nancés. Leur attitude, jusqu'au 24 juin
date de la convocation des « Huit »

le prouve.

Le 18 juin Sokolowsky disait encore
« ...qu'il est nécessaire de régler le
problème monétaire sur une base ap¬
plicable à toute l'Allemagne... que l'ap¬
plication quadripartite est souhaitable...
etc... »».

Le 22 le ton est toujours conciliant,
les lettres aimables, et la a Taeglicher
Rundschau », journal sous licence so¬
viétique, publie des articles lénifiants.
Le 23 les conversations quadriparti¬

tes proposées par Robertson sont re*
prises. Elles échouent pour une ques¬
tion de prestige. Les « occidentaux » y
avaient proposé la création d'un mark
valable pour Berlin à condition que
cette institution soit l'objet d'une déci¬
sion prise à quatre. Les Russes refusè¬
rent catégoriquement arguant que Ber¬
lin, faisant partie de l'Interland sovié¬
tique, une telle mesure ne pourrait être
prise qu'unilatéralement.
Le lendemain, coup de tonnerre. Sta¬

line se retourne et fait face. Il met en
ligne toutes ses forces politiques, juridi¬
ques et économiques, passe aux mesu¬
res de rétorsions efficaces, coupure du
courant électrique, blocage des trans¬
ports, riposte monétaires, etc... et convo¬
que les Huit à Varsovie. On parle im¬
médiatement de la formation d'un bloc

Luttes stériles

LES leaders sionnistes persua¬daient qu'il leur était possi¬
ble d'assurer en 24 heures le
gouvernement de la Pales¬

tine juive.
» La création d'une patrie coûte

cher ; nous paierons le jyrix qu'il
faudra n, disait Mme Golda Myer-
son, du bureau politique de l'Agen¬
ce Juive — et de vouloir construire
l'inconstructible foyer national.
En Palestine, 600.000 Juifs font

face à 1.200.000 Arabes — ce qui
n'est pas fait pour simplifier les cho¬
ses.

La création de l'Etat juif permet¬
trait-elle de liquider la question
juivie ?
D'autre part, l'Etat-juif pourrait-

il absorber les 500.000 Juifs déracinés
d'Europe centrale ?
Des experts américains avaient

établi que l'utilisation du Jourdain
pour irriguer les terres desséchées
pourrait faire vivre plusieurs mil¬
lions de personnes.
La Palestine n'a pas de matières

premières.
Ni charbon, ni fer, ni minerai.
On parle de nappes pétrolifères,

mais ce n'est pas une certitude.
Le carburant vient de l'Irak,

acheminé vers Haïfa par un pipe¬
line.
Les seules ressources de la Pales¬

tine sont les potasses et la soude.
L'an dernier, les importations ont

augmenté de 56 %, tandis que les
exportations tombaient' de 35 %.
Donc la Palestine est tributaire de

capitaux étrangers. C'est, comme le
fait remarquer Sablier « une société
à commandite de judaïsme mon¬
dial » (1).
Comme le fait remarquer cet au¬

teur, « la Palestine juive ne se jus¬
tifie que par les facilites qu'elle ac¬
cordera à l'immigration et cette im-

Militarisme
ouvrier

Nous savions déjà que le militarisme,
le lapinisme, le slakanovisme, etc...,
étaient hautement prisés au pays du
« vrai socialisme ».
La Radio de Moscou annonçait, le

24 juin, que 87 étendards -ouffes du
travail, 138 médailles du bon ouvrier,
avaient clé décernes aux héroïques sol¬
dats de l'armée du travail.
On est soldat du berceau à la tombe,

au pays du tsar Staline.

migration n'est possible que dans la
mesure où le développement écono¬
mique du pays s'accomplira harmo¬
nieusement ».

Quelle est la proportion des forces
qui se sont affrontées dans le san¬
glant combat judéo-arabe ?
L'effectif des armées arabes est de

60.000 hommes.

A ajouter 3.000 soldats de la Lé¬
gion Arabe et 20.000 volontaires.
L'armée égyptienne compte 50.000

hommes et 150 avions de fabrication
anglaise et américaine.
Du côté juif :
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Ce qu'ils ont fait de nous ces cannibales!

L'EXPERIENCE BELGE
La plupart des expériences sociales en

cours dans l'Europe Occidentale, et no¬
tamment celles qui portent sur l'intégra¬
tion du mouvement syndical dans l'appa¬
reil d'Etat, sur le rôle des comités d'en¬
treprise, sur les « communautés de tra¬
vail », sur le contrôle des prix et des sa¬
laires, peuvent être suivies en Belgique
avec plus de facilité que dans les autres
pays.

En effet, l'extrême degré d'organisa¬
tion des groupes sociaux, la centralisa¬
tion poussée au maximum des industries
et des associations représentant leurs in¬
térêts, rendent aisée l'étude des grands
courants d'influence ainsi que celle des
modifications apportées à la structure so¬
ciale.
Autre intérêt marquant de l'évolution

belge, c'est la plus grande netteté dans
l'expression des théories « technocrates
et par conséquent la possibilité de dé¬
marquer mieux qu'ailleurs le combat,
trop souvent obscurci par les considéra¬
tions idéologiques ou propagandistes, que
se livrent le patronat, la classe ouvrière et
l'Etat, ce dernier apparaissant de plus en
plus comme une force autonome, possé¬
dant un devenir propre.
Rappelons brièvement quelques don¬

nées essentielles. La Belgique est avant
tout un pays de transit et d'e transactions,
tributaire de l'extérieur pour ses matières
premières. L'exploitation du Congo lui
donne cependant, en plus de certains pro¬
duits essentiels, une monnaie d'échange
appréciable sur le marché international.
Ses débouchés anciens (Europe de l'Est
et Orient) sont en grande partie perdus
mais, par contre, elle a gagné une place
importante en Amérique du Sud.
Sa source de richesse essentielle se

trouve être une main-d'œuvre habile,
hautement qualiliée, et d'un rendement
élevé, supérieur à celui de la main-d'oeu*
vie française par exemple»

Il n'est donc pas beaucoup de solutions
qui s'offrent pour le problème de l'exis¬
tence de la Belgique sur le terrain éco¬
nomique. Il faut d'une part employer de
la façon la plus rationnelle possible les
ressources accumulées pendant la guerre
sous forme d'aide aux Alliés, pour re¬
constituer le capital des moyens de pro¬
duction de tfansppfct. Il faut monnayer*
le plus intelligemment ^Qssible les res¬
sources coloniales. Et il faut enfin et'
surtout conserver une main-d'œuvre
abondante, qualifiée, et la payer en des¬
sous de la moyenne des salaires mon¬
diaux, pour gagner la bataille de la con¬
currence.

Pour le domaine international, la poli¬
tique s'impose naturellement : obtenir
que l'Europe soit la moins compartimen¬
tée possible, pour permettre aux pro¬
duits usinés en Belgique de circuler li¬
brement.

Jusqu'à présent, ce programme a été
respecté : les salaires sont bloqués, la
mobilisation civile existe dans les corpo¬
rations essentielles (métallurgie, chemins
de fer, P.T.T., etc.). les organisations
ouvrières se trouvent de plus en plus pri¬
sonnières des rouages compliqués de 1 ad¬
ministration d'Etat.
Qu'on n'y cherche pas cette brutalité

que l'on associe généralement au régime
fasciste. Rien n'est plus souple que la

politique des gouvernements belges. C'est
avec l'assentiment, avec la collaboration
des organisations syndicales que la poli¬
tique gouvernementale se poursuit. Pen¬
dant deux ans, le complexe Parti socia¬
liste, Fédération Générale du Travail
Belge, Coopératives, Mutuelles, s'est em¬
ployé à aider le gouvernement pour faire
admettre les mesures les<fr£Rlus* rétro¬
grades. f

. V.'
If a 'fallu l'évidence même de la fail¬

lite de la politique a baisse des prix »
pendant de longs mois . pour que la
F.G.T.B. accepte prôgressivemem de ne

f>as contrarier celles de ses centrales affi¬lées qui voulaient reprendre les armes
de la grève pour exiger la revalorisation
des salaires. C'est ainsi qu'après le mou¬
vement d'avant-garde des postiers, après
l'expérience des travailleurs du livre et
de l'alimentation, vient de se déclencher
un vaste mouvement chez les métallur¬
gistes.
Il ne faut cependant pas s'y tromper.
]y travailleurs belges n'en sont pas à
demander l'échelle mobile. Et la période
de pleine production permet des heures
supplémentaires dans les industries les
plus favorisées. Si bien que le jour où
certaines branches de l'économie se trou¬
veront paralysées ou dans le marasme,
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Les souteneurs de la IVe
Est-il vrai que les députés et « sénateurs » musulmans, donc

polygames, touchent les allocations de la femme au foyer
pour chacune de leurs nombreuses épouses— ce qui leur per¬
met d'arrondir considérablement leurs salaires déjà forts co¬
quets — et ceci non compris les allocations familiales propre¬
ment dites ?

oriental, d'une nouvelle Allemagne,
etc.... En fait, le communiqué publié
par les « Huit » qui se sont mis d'ac¬
cord avec une surprenante célérité
prouve d'abord la soumission absolue
des « démocraties populaires » à l'U.
R.S.S. ; ensuite, un désir évident de
ne pas couper les ponts, Symptomati-
ques sont les propositions faites au su¬
jet de l'Allemagne. Alors qu'à la Con¬
férence de 1947 à Londres les Russes
ne parlaient que centralisme, état rigi¬
de, unité, etc..., aujourd'hui on s'aper¬
çoit que les « Laender » feraient très
bien figure d'unité économique et cer¬
taines phrases du texte ressemblent
curieusement à celles qui ont été pro¬
noncées à Londres voici trois semaines.
Notons également un discret coup de

coude donné à la France et à l'Angle¬
terre au sujet du danger que représen¬
te pour eux le mark-dollar.

. Que ce communiqué contienne des
critiques contre les « recommanda¬
tions » de Londres, la création virtuelle
de la trizone, celle du mark-dollar, il
ne pouvait en être différemment. Et
malgré ces indispensables réserves il
n'en ressort pas moirs que les Russes
y font de propositions à peine voilées
de négociations, ce qui contraste sin¬
gulièrement avec les officielles cla¬
meurs, à Berlin.
On les a cru décidés à organiser of¬

ficiellement une Allemagne orientale
pour l'opposer à l'Allemagne occiden¬
tale ; c'est une erreur. Cela aurait été
une fausse manœuvre car ils veulent
que partent d'Europe toutes les trou¬
pes d'occupation et le plus tôt possi¬
ble ; ce jour-là ils seront les maîtres du
continent.

(SUITE PAGE 2)
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LES LOUPS
ENTRE EUR
Le Manchester Quardian avait dé¬jà mis l'accent sur 3es remous

qui agitent actuellement les Par¬
tis communistes des démocraties popu¬
laires du Bassin du Danube. La crise
qui vient d'éclater et qui aura des ré¬
percussions sur les rapports entre
le pays satellites et l'U.R.S.S. prend sa
source dans la crise de nationalisme des
éléments nouveaux de ces Partis.
Avant la guerre les Partis communis¬

tes yougoslaves, bulgares, roumains et
grecs, étaient relativement peu nombreux.
Seul, celui de Tchcoslovaquie faisait
exception à cette règle, bien que l'im¬
portance de ses effectifs d'alors ne soient
en rien comparable avec ceux d'à pré¬
sent.

Ces Partis, toutefois, avaient forgé un
appareil solide, rompu aux luttes clan¬
destines. La répression sanglante des
« Démocraties balkaniques » les avait
popularisés .parmi ies différentes cou¬
ches d'une population qui ne les voyait
qu'à travers la lutta qu'ils prétendaient
mener contre les « Tyraneau'x locaux ».
La guerre, la résistance d'une part,

mais surtout le voisinage redoutable
d'une Russie victorieuse émettant des
prétentions exorbitantes envers ces pays
dont certains s'étaient trouvés pendant
les premières années du côté de l'Axe,
ont considérablement grossi ces Partis
ou leurs filiales, les Fronts Nationaux
organisés par eux pendant la guerre ou
plutôt vers la fin de la guerre, dans la
clandestinité.
Des éléments paysans sans grande

idéologie, des petits bourgeois opportu¬
nistes, des intellectuels, des politiciens
même, se ruèrent à l'assaut du succès.
Beaucoup de ces derniers s'étaient d'ail¬
leurs compromis avec l'organisation
fasciste, leur ralliement rapide et la sur¬
enchère prostalinienne étaient seuls ca¬
pables de les dégager du mauvais pas
où ils s'étaient fourvoyés.
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Le Plan Marshall
Ses dessous — Ses desseins

LE 17 décembre 1947, le Congrèsaméricain votait le programme
d'urgence à 1 Europe.
Le Congrès ratifiait le chiffre

de 590 millions de dollars au lieu de 597
demandé par Truman.
Les pays européens bénéficiaires

étaient la France, l'Italie, l'Autriche. La
Chine recevait également cette aide.
Une réduction de dollars est interve¬

nue. La Chambre des Représentants a
réduit de 66 millions de dollars la part
française et de 22 millions la part ita¬
lienne. Ces réductions furent justifiées
par le fait que la France et l'Italie ne
faisaient pas des crédits un usage ur¬
gent puisqu'ils furent destinés à payer
les intérêts de pays créditeurs et à ef¬
fectuer divers remboursements.
Fin mars 1948 le Sénat américain

adoptait avec une majorité de 69 voix,
le projet d'aide permanente à l'Europe.
La commission des Affaires étrangères
de la Chambre des Représentants accep¬
tait le nouveau crédit de 5 milliards 300
millions de dollars pour la première
année du plan Marshall.
Sur ces 5 milliards 300 millions, 1 mil¬

liard devait être prêté par l'Export and
Import Bank.
Cette générosité inattendue fut dictée

par des événements politiques graves
qu'illustra la formule du speaker de la
Chambre, A. Martin : « Si les commu¬
nistes s'emparaient du pouvoir en Italie
ils domineraient touté l'Europe ». Il va
de soi qu'un gouvernement communiste
en Italie interdisait l'aide américaine.
Enfin le 25 juin 1948 le chiffre de

l'aide globale était définitivement arrêté.
H s'agissait, de 6.030.710.928 dollars et
de 17 pays bénéficiaires.
Ces crédits couvriraient une période

de quinze,mois, mais pourraient être dé¬
pensés eh 12 mois si le président des
U.S.A. et l'Administrateur du plan le
jugeaient utile.
Cette aide est évidemment condition¬

nelle puisqu'elle est subordonnée à la
signature d'accords bilatéraux devant
s'effectuer avant le 3 juillet 1948.
Les clauses de ces accords bilatéraux

sont évidemment draconiennes.
L'article 10 dit que le gouvernement

de Washington peut agir à sa guise sur
le taux de change des pays assistés.
D'autre part il est dit que le gouver¬

nement américain peut exiger du gou¬
vernement français l'installation d'en¬
treprises américaines pour la fourniture
de produits faisant défaut.
Enfin une entreprise américaine en

France jugeant son expansion lésée par
la législation française peut s'en, référer
à la Cour de La Haye.
Il y a d'autre part des exigences

quant aux tarifs douaniers qui froissent
particulièrement la Grande-Bretagne.
La France, l'Angleterre, le Danemark

et la Suède ont, à ce sujet, élevé de
vives protestations auprès de M. Thorp,
secrétaire d'Etat aux Affaires économi¬
ques montrant toutes ces conditions
comme inadmissibles. Ce qui fait que
momentanément en ce qui concerne le
change le gouvernement américain ait
accepté les motifs invoqués.
La France s'est opposée à ce que des

installations industrielles américaines ne
relèvent pas de la législation nationale,
ce qui montre à quel point en est arrivé
psychologiquement le plan Marshall.
Il y aura évidemment d'autres bagar¬

res en perspective.
D'ici 6 mois, ainsi que le remarque le

« New York Times », la bataille va re-

terminer la deuxième tranche du pro¬
gramme d'aide à l'Europe.
Car il est évident que d'ici là Truman

et ses collaborateurs auront cédé la
place à une autre équipe qui régira
pour quatre ans à la tête des Etats-
Unis et par conséquent, influera sur
les événements du monde.
Si une équipe isolationniste succédait

à Truman et culbutait l'occidentalisme
de Vandenberg. le plan Marshall serait
compromis à la satisfaction des contri¬
buables américains qui en font les frais.
Pour revenir à l'aide matérielle du pian

Marshall, dès le mois d'octobre les expédi¬
tions de carburants et de denrées alimentai¬
res cesseront pour faire place an matériel
industriel nécessaire au rééquipement des
17 pays assistés.
La National Association of Manufacturas

reprochait récemment aux pays européens
de ne point demander de matériel d'équipe¬
ment mais uniquement des produits alimen¬
taires et ce, à des fins électorales.
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Le R. D. R.
Les hommes

de bonne volonté

Devant le déchirement de plus enplus prononcé, tant dans l'écono¬
mie que dans la politique et
l'idéologie du monde en deux

puissants blocs antagonistes, les esprits
les plus libres de notre époque tendent à
se placer sur un terrain autonome : ni
la Russie, ni les U.S.A. ni l'Etat totali¬
taire, ni le capitalisme. Cette remarque
est si évidente qu'il convient à peine d'y
insister.
Mais cette position « troisième for-

ciste » s'est traduite pratiquement par des
attitudes politiques oien différentes. La
position anarchiste se base sur le rejet de
toute autorité, donc sur le rejet des deux
systèmes d'exploitation. Les autres posi¬
tions partent de l'instinct de défense
d'autoritarismes tièdes qui prétendent lut¬
ter pour les travailleurs dans des partis,
des Chambres ou des gouvernements, et
dont l'existence est remise en question
par le développement de chacun des
deux blocs. Car le problème aujourd'hui,
pour la société est, ou bien la liberté to¬
tale, ou bien la dictature totale de l'Etat.
L'histoire supprime les positions intermé¬
diaires, toute autorité devenant autorité
d'Etat ou éjant détruite par l'autorité de
l'Etat d'aujourd'hui ou de demain.
Marceau Pivert, initiateur du mouve

ment pseudo-« Socialisme et Liberté », a
cherché à faire du Parti socialiste la base
de cette « Troisième Force ». il a fait de
grands discours en prêchant l'Union des
peuples sur une base ni russe, ni améri¬
caine, mais il y a loin d'e la parole aux
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Une nouvelle
maladie

LE
ecTITISME"



2 LE LIBERTAIRE

Peut-on avoir une place douillette
tout là-bas, au paradis, vivre en fa¬
mille auprès de son fils, être assise à
la droite du Bon Dieu, vivre dans
l'ambiance de gens aussi honorables
que distingués tels que Bienheureux,
Séraphins, Archanges et avoir la nos¬
talgie de notre gadouilleuse planète,
toute souillée par nos péchés ?
Parce qu'enfin, depuis l'affaire de

Lourdes, on pourrait compter les ré¬
gions où la Sainte Vierge n'est pas
apparue. Ça n'est même plus du mi¬
racle, c'est du camping, de l'invasion !
Certains esprits, touchés par la grâce,

estiment que la Bonne Mère daigne se

Sencher sur notre terre pour guérir lesommes de leurs maux, pour nous
soulager de nos misères, tant physiques
que morales ; bref, à remettre un or in
d'ordre dans la création du Bon Dieu
Mais il nous faut bien constater quen
cette matière, la Sainte Vierge n'est
pas du tout stakanoviste et nous sup¬
poserons plutôt qu'elle est en goguette.
Et la Marie, une fois de plus, est

venue installer ses pénates en Lorraine,
& Bouxières-aux-Dames. Et le pieux

LES RÉFLEXES DU PASSANT

La Marie
partout

curé de l'endroit très honoré de l'au¬
baine, commençait à collectionner dons
çt offrandes. Hélas ! son supérieur
hiérarchique, l'évêque de Nancy, est un
esprit fort qui ne croit pas au Père
Noël, ni aux apparitions ; en vertu de
ce juste principe que l'union fait la
force, il allia sa crosse à celles de cin¬
quante gendarmes et le curé fut expul¬
sé « manu militari, amen ».
Quoique incompétents en ces choses

divines, nous avons peur de l'erreur ju¬
diciaires ; car, après tout, si l'évêque
avait tort ? Si le curé avait raison ?
Et si c'était vraiment la vraie de vraie
Sainte Vierge qui se soit manifestée à
Bouxières ?
Vous aurez beau ricaner, bougres

d'anarchistes, il y a tout de même un
précédent. Souvenez-vous qu'en cette
même Lorraine, des voix célestes et pa¬
triotes dictèrent sa conduite à Jeanne
d'Arc ! Souvenez-vous que le verdict
de l'évêque Cauchon fut révisé par
l'Histoire ; qu'i] faut croire en Jeanne,
en ses voix, en ses œuvres, puisque
toute la fraction saine du pays, c'est-
à-dire, les gaullistes, les pétaiuistes et
les communistes font « chorus » pour
l'honorer.
Et que tout de même, les matéria¬

listes se doivent d'adorer Dieu puisque
M. Gottvald, président de République
et marxiste, fait célébrer un « Te
Deum » en son honneur Et s'il l'a fait,
c'est qu'il y croit, parce que, autrement,
ce ne serait qu'un polichinelle.

BELGIQUE
(Suite la 11"8 page)

les index de base pour le calcul cïes sa¬
laires qui n'auront guère été modifiés,
permettront aux patrons comme à l'Etat
de réduire rapidement les avantages pra¬
tiques mais non officiels de la présente
période inflationniste.

11 faut en effet délimiter, sur certains
points du moins., le rôle des employeurs
privés et celui de l'Etat. En bien des cir¬
constances, le second est plus dur, plus
calculateur, que ie premier. Nombreuses
étaient les professions où les patrons eus¬
sent accepté des augmentations de sa-
la'res, si les services gouvernementaux
n'étaient intervenus pour opposer leur
veto.
Il existe aujourd'hui un appareil de

hauts fonctionnaires dont la politique se
différencie de celle préconisée par de
nombreux capitalistes individuels, dont
les mesures organisationnelles limitent
très couvent les pouvoirs privés, et dont
les buts dépassent singulièrement les am¬
bitions des groupes patronaux. Sans
doute s'appuient-ils alternativement sur
des tendances intérieures du capitalismei
pour faire aboutir leur propres solutions,
— et toujours dans un sens extra-ouvrier
et non-socialiste — mais ils parviennent!
en mettant à profit leurs propres fonc¬
tions dans l'appareil d'Etat à peser for¬
tement sur son orientation.

Chose curieuse, c'est dans les milieux
de hauts fonctionnaires syndicaux et poli¬
tiques, que ces techniciens trouvent des
soutiens et des oreilles complaisantes.
Quand dans une brochure intitulée
« Vers la démocratie sociale par l'acces¬
sion des travailleurs à la gestion écono¬
mique », le secrétaire de la F.G.T.B..
Paul Finet, définit le rôle du Conseil
Central de l'Economie il parle en pur
planiste, attribue des rôles importants aux
grands bonzes du mouvement ouvrier et
rejoint — tout ert employant un langage
ouvriériste — les thèses défendues dans
une autre brochure, patronale celle-là,
intilulée « Les Conseils d'Entreprise ».

Car, et le phénomène est non moins
extraordinaire, chez les patrons eux-mê¬
mes, et plus spécialement dans les mi¬
lieux « intellectuels » patronaux, il se
trouve également des « conseillers » et
des ie spécialistes » qui comprennent
que le rôle autrefois dévolu à l'initiative
individuelle doit être confié à d'autres.
Et qu'il est temps de constituer un

GROUPE VE-VXE
AVIS IMPORTANT

Tous les militants et sympathi¬
sants sont invités à assister à la
répnion du

VENDREDI 2 JUILLET
à 20 heures 45

Palais de la Mutualité — Salle X
Sujet : critique de l'activité de

cette année.
Programme d'activité pour l'ave¬

nir.
Tous les participants sont priés

d'amener des suggestions aussi
détaillées que possible.

« brain trust » dirigeant l'ensemble des
destinées de la Belgique, peut-être de
l'Europe
Ce parallélisme, dans les tendances

exprimées par les dirigeants du mouve¬
ment syndical, des groupements patro¬
naux les plus lucides, et de l'Etat, est
remarquable si on considère le caractère
contradictoire des organ:sations qui ont
sécrété les formules et l'intelligentsia nou¬
velle, mais elle n'offre rien d'e bien
étrange si l'on examine le type d'homme
qui, dans l'un ou l'autre secteur social,
occupe les postes de commande.
Il ne s'agit plus que de trouver les

maîtres d'une certaine algèbre, où les
convictions idéalistes sont absentes, où
les tendances politiques sont dépassées,
et qui doit servir uniquement à faire
tourner la machine de la production dans
des conditions optima. Et cepitalistes in¬
telligents, hommes d'Etat et leaders syn¬
dicaux sont prêts à échanger leurs pré¬
caires avantages financiers actuels contre
les leviers de commande d'une société
où « l'intérêt général » serait roi.
Cette étape vers la naissance d'une

plassé technocratique n'est pas la pre¬
mière. Il faut se rappeler qu'un pacte de
solidarité sociale a été signé entre repré-
^séffttànts- des- divers 'groupes»'sociaux bel¬
ges à la Libération. Et que cet esprit, les
intérêts des travailleurs étant délibéré¬
ment sacrifiés, préside à tputes les gran¬
des manœuvres sociales actuelles.
Faut-il s'illusionner et croire que les

contradictions sociales n'existent plus en
Belgique, ou ou que les frictions ne se
produiront qu'occasionnellement ? Evi¬
demment, non. La propriété demeure la
base légale de la société. L'Etat défend,
puisque c'est son rôle ancien, les favori¬
sés de la fortune. Les leaders syndicaux
sont parfois obligés d'agir parce que leurs
adhérents ruent d'ans les brancards.
Le vieil esprit patronal n'est pas mort

non plus. Il cherche avec beaucoup d'ha¬
bileté à réduire le mouvement syndical <?u
rôle d'interprète des intérêts généraux de
la classe ouvrière dans le cadre natio¬
nal, à une sorte de parlementarisme éco¬
nomique. Mais en même temps, le pa¬
tronat tente d'éliminer le syndicat de
l'entreprise (cellule vivante) pour le relé¬
guer dans la corporation et à le rempla¬
cer par le comité d'entreprise, dont la
définition légale serait précise : faire
naître la communauté du travail, c'est-à-
dire rendre obligatoire la collaboration
de tous (travailleurs, cadres et patrons)
pour la plus grande prospérité de laboîte.
Ces projets > ressemblent curieusement,

danç leur partie pratique, à ceux dépo¬
sés par les représentants syndicaux. Le
point de départ est différent, le but loin¬
tain aussi, mais dans l'immédiat l'accord
pourra se faire, et la classe naissante des
techno-bureaucrates prêtera ses bons offi¬
ces pour le faire aboutir.
Nous retrouvons en Belgique, à l'état

plus pur, les tendances sociales qui se.
manifestent en France. Celles que les
a affranchis » du mouvement social ad¬
miraient déjà dans le système des con¬
seils d'entreprises en Suède

Ces tendances iront s'accentuant, jus¬
qu'à s'imposer.
Mais à une condition : la démission

de la classe ouvrière comme candidate
à l'héritage capitaliste. Et son acceptation
définitive de le. condition prolétarienne.

DAMASHKI.

PALESTINE
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE)
La Haganah comprend So à

ioo.doq soldais, l'IrgPUn 6.000 com¬
battants, le groupe Stern 1.000 hom¬
mes.

Le 26 mai dernier se constituait
l'armée nationale juive, groupant la
Haganah, l'irgoun et le groupe
Stern- ,

Chaque unité conservait ses forces
et ses cadres.
Là mobilisation touchait les hom¬

mes de 17 à 35 ans et les femmes
de 18 à 25 ans.
Les autres se trouvaient dans Je

formations de travailleurs.
L'objectif géographique de l'ir¬

goun c'est la constitution d'une auto¬
rité juive sur toute la Palestine, y
compris la Transjordanie, ce qui a
pour vertu d'irriter le monde arabe.
Elle désire un rapprochement avec

les Etats-Unis et des liens étroits
avec l'U.R.S.S., mais elle est muet¬
te quant à l'Angletarre, ce qui fait
pressentir une sourde rancune.

Les Irgounistes et les forces d'Is¬
raël se heurtent.
Eternelle rivalité de groupements

frères qui postulent à une influence
contradictoire sur la communauté
juive.
L'U.R.S.S. s'est d'ores et déjà fait

représenter auprès de l'Etat d'Israël.
Guerchov, ancien chargé d'affaires
à Ankara, représente les intérêts so¬
viétiques dans la capitale israélien¬
ne.
Le sanglant combat qui oppose les

forces juives et les combattants ara¬
bes ne se justifie pas. Les uns et les
autres devraient avoir la force de
sceller leur union et de tourner com¬
munément leurs armes contre leurs
ennemis respectifs.
D'un côté, la haute administration

juive, qui tire profit du sionnisme ;
de 1 autre, la ligue arabe, formée
par les féodaux et les grands digni¬
taires de l'Islam-

Z'INOPOULOS.

(1) La Monda du 28 janvier 19(8.

AU FIL
DES JOURS
Au fil des jours
Les 18.000 dockers de Londres en

grève ont causé l'immobilisation de
125 navires.
Cette grève a été provoquée pat

la pénalisation de 11 dockers qu.
avaient demandé une prime d'insalu¬
brité pour décharger de l'oxyde de
zinc.

Malgré les injonctions de leur secré¬
taire général, ils avaient refusé de re¬
prendre le travail. •
Décidément, ailleurs aussi les diri¬

geants syndicaux deviennent jaunes de
plus en plus.

Hiroshima
Le 6 août sera l'anniversaire du

bombardement atomique d'Hiroshima,
qui fit 78.150 morts. Les Japonais dé¬
crètent- une journée de prières pour
la paix.
Les peuples ont toujours prié pour

la paix et ont toujours eu la guerre !
Leurs Dieux doivent avoir un esprit de
contradiction remarquable.
Si les peuples essayaient de prier

pour la guerre...

La valeur n'attend pas...

Deux mille enjants en haillons ve¬
nant des quartiers pauvres de Rame
ont pris d'assaut la Préfecture et ont
envahi les bureaux. Ils ont refusé de
partir avant d'obtenir l'assurance écri-■
te de leur envoi dans des colonies de
vacances au bord de la mer. Ils avaient
été accompagnés jusqu'à la Préfecture
par leurs mères qui attendirent en tri¬
cotant l'issue de l'opération !
Prenons de la graine !

Les anthropophages
Eu Turquie, Hassan Saka a rappelé

que depuis huit ans le pays consacre
la moitié de son budget à l'armée et a
affirmé que la Défense nationale con-
linuerait à avoir la priorité même si
elle exige les plus lourds sacrifices.
Comme en France ! Comme par¬

tout 1
Et vivent les nations anthropopha¬

ges !

« Protection »

Un projet de loi relatif à la protec¬
tion de l'enfance et de l'adolescence
eil danger-.a été adopté par le Conseil
des Ministres. Il reprend et précise les
■pouvoirs du juge des enfants et crée,
des Conseils de Protection de l'En¬
fance.
L'Etat protège l'enfance... comme le

maquignon protège son troupeau.

Les nouveaux nazis
B. H. SHOEMAN, ministre nationa¬

liste du Travail de l'Afrique du Sud,
a décidé que les indigènes 11e pourront
faire partie ni de syndicat européen ni
de syndicat autonome; de plus, l'ap¬
prentissage des indigènes dans toutes
les professions artisanales est supprimé.

CHRONIQUE ÉCONOMIQUE

Ordre et contre-ordre
MAYER. — Une économie saine ne

peut exister dans la contrainte. Le con¬
trôle des prix, la taxation, les contin¬
gentements nécessitent un nombre sans
cesse croissant de ionctionngires dont
l'entretien pèse lourdement sur le bud¬
get et aggrave de ce fait l'inflation.
D'autre part, les initiatives, le goût du
risque, l'esprit d'entreprise, en un mol
l'élan vers la prospérité nationale est
rendu impossible, le libre jeu de la saine
concurrence étant artificiellement suppri¬
mé. En outre, le maquis des règlements
et contraintes, inhérentes au dirigisme,
favorise à l'excès le marché noir et, par¬
tant, la corruption qui peu à peu gagne
et gangrène le corps social tout entier!

Nous avons donc décidé d'en revenir
aux saines traditions du capitalisme libé¬
ral et d'autoriser la liberté de transac¬
tions à toutes les marchandises dont
l'abondance justifie cette décision.
L'offre et la demande, la faculté du

choix et la concurrence, jointes à l'es¬
prit patriotique des commerçants, pro¬
voqueront rapidement une baisse massi¬
ve, la confiance renaîtra et la France im¬
mortelle repartira d'un pied ferme vers
ses non moins immortelles destinées!

DUCLOS. — Votre décision cache le
criminel dessein de favoriser les trusts!
Le peuple jugera!

CHŒUR DES COMMERÇANTS. —

Vive Mayer!

SIX MOIS APRES
MAYER. — La situation est grave.

Les prix, et notamment ceux du pois¬
son, montent en flèche et risquent de
réduire à néant la baisse massive que
l'on constate depuis quelque temps...

A quoi attribuer ce phénomène? Il y
a des inpondérables, des développe¬
ments occultes dans certains secteurs, et

une fâcheuse tendance à l'accumulation
des stocks...

LE PLAISANTIN. — Des stocks de
1. ~

poisson ?
MAYER. — La paix sociale risque

d'être troublée, le budget déséquilibré,
le franc amenuisé et la stabilité politi¬
que remise en question. La réaction
gouvernementale se doit donc d'être vi¬
goureuse. Nous avons décidé de suppri¬
mer la liberté de transaction néfaste et
corruptrice au premier chef, de subven¬
tionner le lait, le charbon, le pain, et au
besoin le reste.

Afin d'éviter le déséquilibre budgé¬
taire que ces mesures risquent de pro¬
voquer, nous établirons de nouveaux im¬
pôts...

LE PLAISANTIN. - ...Qui a leur
tour feront augmenter le coût de la vie!

MAYER. —Non, monsieur. Cinquante
mille fonctionnaires nouvellement enga¬
gés veilleront à la rigoureuse observance
des taxes, décrets et règlements!

LE PLAISANTIN. — Qui paiera ces
fonctionnaires ?

MAYER. — Je n'ai pas l'habitude de
répondre à des question oiseuses. Ainsi,
messiei: -, grâce à ces nouvelles mesures,
la France immortelle, etc...

DUCLOS, — Votre décision est in¬
compatible avec la liberté. Le fonction¬
naire, encore une fois, va étouffer la
France. Vous faites le jeu de l'impéria¬
lisme américain !

CHŒUR DES COMMERÇANTS. —
Vive Mayer! Vive le marché noir!

SIX MOIS APRES
MAYER. — Messieurs, la liberté

commerciale est...
Si cette histoire vous amuse...

E. A.

DE JUIN 36,A JUIN
D

QNC les mois de juin des années
bissextiles ne se suivent pas et ne
se ressemblent pas quoiqu'à vrai dire,
ce furent des mois tous prodigieux.

Souvenez-vous ; Juin 36 ; Occupation des
usines par le prolétariat français et
juin 44, occupation d'icelle par le prolé¬
tariat anglo-américain.
Et n'étant pas fétichistes, nous n'en dé¬

duirons certes pas qu'en juin 48 il se
passa quelque chose, trop heureux sçrions-
nous si après toutes ces occupations venait
pour les prolétariats l'ère des préoccupa¬
tions.
Où en sommes-nous 12 ans après ce

Juin 36 qui avait suscité tant d'espoirs ?
Dont l'exemple avait porté jusqu'en Amé¬
rique ! Nous en sommes maintenant à
écouter discutailler toute une pourriture
politicienne pour savoir si c'est le commu¬
niste Billoux qui a pris un décret, dont se
sert la M.K.P. Poinso-Chapuis pour avanta¬
ger les écoles confessionnelles ou bien si elle
a agi de sa propre autorité. On assiste
éberlué à la lutte de tous ces fantoches
qui ne savent, pas s'ils doivent sacrifier
les contractuels ou les titulaires, qui dégon¬
flent les crédits de l'Education, de la Santé,
de la Reconstruction et qui jettent un mil¬
liard par jour dans le tonneau des Danaïdes
du militarisme. Sans enquêter sur les fonc¬
tionnaires utiles et inutiles, soyons certains
qu'on ne sacrifiera pas les percepteurs qui
sont des stakanovistes à leur manière,
vivant une chevauchée fantastique, dont les
comptes s'approchent de l'astronomie
depuis que la dernière des femmes de
ménagé est obligée de payer ses impôts
d'avance.

Dans ' des émissions charentonnesqups,
les valets du gouvernement, les chefs de
centrales syndicales bien domestiqués vien¬
nent chanter la baise des prix, justification
du blocage des salaires pendant que la

Berlin
Les Américains éprouvent de fortes

résistances en Angleterre, en France et
dans les pays Scandinaves en ce qui
concerne les normes excessives d'ap¬
plication du plan Marshall. Ces pays
s'inquiètent à juste raison de la vora¬
cité un peu trop voyante de la finance
yankee et regrettent de s'y être aban¬
donné complètement. Par réaction na¬
turelle ils se tournent timidement vers
la Russie seule puissance capable de
contrebalancer un asservissement qui
risque d'être complet.
L'offensive russe arrive à point.

L'Amérique en difficulté avec ses vas¬
saux doit faire face sur deux fronts.
Elle est certes capable de se défendre
victorieusement mais en attendant
l'opinion européenne lui fait défaut et
accorde davantage de crédit à l'U.R.
S.S.

D'autre part, l'introduction du nou¬
veau mark à Berlin est un gefte bru¬
tal et peu conforme aux bonnes rela¬
tions internationales.

Staline a donc en main ces nou¬

veaux atouts et, appuyé à Berlin sur
6a supériorité judirique et économique
il attaque.
Manœuvre de grande envergure et

délicate tout a la fois.
11 s'agit de se battre tout en faisant

des ouvertures. Car tout le monde sait
très bien que ce n'est pas la guerre.
Pas encore !

Mais l'occasion, ou plutôt le prétexte
pour obliger les Américains, les Fran¬
çais et les Anglais à quitter Berlin est
trop beau pour ne pas le saisir au pas¬
sage.

Berlin entièrement soviétique, c'est
le dernier danger d'infiltration occi¬
dentale supprimé. Jusqu'où ira ce jeu ?
Certainement pas jusqu'à l'irrépara¬

ble, bien qu'il soit peu probable que
les Ri|sses réalisent cette ambition.
Une fois les Américains acculés —

car on ne peut décemment laisser mou¬
rir de faim deux millions d'Allemands!
— les Russes alors seront en bien meil¬
leure posture pour faire des ouvertures
et les Américains très contents de pou¬
voir sortir de ce traquenard même au
prix de concessions qu'ils auraient refu¬
sées en toute autre occasion,

Clay qui, le 26 juin, proposait, sinon
imposait, une kommandatur tripar-
tite à Berlin et un gouvernement mili¬
taire de même espèce dans la trizone,
ce qui plaçait le quadripartisme défini¬
tivement dans le passé, propose le len"
demain une nouvelle rencontre à So-
kolowsky. Cela témoigne d'un énerve-
ment, d'un désir un peu fiévreux d'en
finir avec le piège de Berlin, les Rus¬
ses sauront tirer de cette position le
maximum d'avantages. Les occiden¬
taux pour le ravitaillement de leurs
secteurs ne disposent que de l'aviation
qui, face aux énormes nécessités n'est
qu'un moyen de fortune.
Mais les Russes de leur côté sont for"

tement gênés par le manque de char¬
bon qui se fait déjà cruellement sentir.
Sur 42 usines à gaz du Mecklemburg
23 ont dû déjà fermer leurs portes.
Il n'y aurait donc rien d'étonnant à

ce que la situation s'apaise aussi subite¬
ment qu'elle s'est envenimée, car tout
est artificiel en diplomatie et de tels
événements ne sont pas autre chose
que les divers aspects d'une partie de
poker dont les peuples héla*, font tou¬
jours les frais.

ERIC-ALBERT.

Les exigences de l'actualité
vous obligent à supprimer cette
semaine notre rubrique « Carna¬
val de la Semaine ».

Antifascistes l
Tous au GRAND MEETING

PALAIS DE LA MUTUALITÉ
LE DIMANCHE 11 JUILLET 1948

à 9 heures du matin

Pour obtenir la libération-des anti¬
fascistes espagnols internés dans le
camp de Karaganda (Russie) par

LE FASCISME STALINIEN

Des orateurs français et espagnols
prendront la parole.
Fédérica MONTSENY.

FONTAINE.

libprté de mcrcanter est de plus en plus
rendue aux commerçants.
Oui, 12 ans après Juin 36 — le pain,

la Paix, la Liberté — Je prolétariat peut
faire l'inventaire de ses misères dans un
pays ruiné, pendant que les profiteurs, et
ils sont nombreux, capitalistes, moyen? et
hauts politiciens, ministres prévaricateurs,
hauts fonctionnaires complaisants ont
<( gagne » des centaines de millions. Le
colonel de la Roque a pour successeur un
général beaucoup plus populaire et qui doit
justement une partie de sa popularité au
fait que ses adversaires les plus acharnés,
c'cst-à-dirc les communistes, sont encore
plus fascistes que lui. Et par dessus tout,
pour noircir encore le tableau, l'inquiétante
menace d'un conflit finissant d'anéantir
une Europe déjà dévastée.
Pourtant, dans le monde entier, deux

puissances internationales se forment ; mais
ce n'est écriés pas d'elles que nous!: aurions
rêvé. La communiste et l'anti qui n'ont
certes ni l'une ni l'autre aucune préoccupa¬
tion ouvrière. De tous les coins de la pla¬
nète, des mjllions d'êtres humains sont
attirés qui, vers les moustaches de Staline,
l'homme au plan quinquennal, qui vers
celles de Marschall, l'homme au plan du
même nom. Ils seront hélas, dévorés par
l'appétit de l'un et de l'autre. Entre eux,
il n'est point place pour la neutralité et
ce n'est pas ce misérable Léon Blum,
3e farce, l'homme qui a laissé étouffer la
révolution espagnole, qui changera la face
des choses. A ce propos, on peut se deman¬
der ce qui se serait produit si en juin 36,
au lieu d'un faux ami bien patelin Je pro¬
létariat français avait eu un premier
ministre franchement réactionnaire ? Peut-
être étant donné l'état d'esprit qui l'ani¬
mait à cette époque, eut-il poussé son expé¬
rience plus loin !
Quoi qu'il en soit, les ouvriers allemands,

italiens, américains, anglais et français
doivent méditer sur leur chômage et sur
leur ruine, compter leurs morts dans la
mêlée impérialiste, se remémorer que c'est
dans les seuls instants qu'ils ont pris en
charge leur propre destin qu'ils ont réussi
quelque chose de bien ; réapprendre ce pre-
micé principe d'une vraie internationale
ouvrière, à savoir que les travailleurs n'ont
pas de patrie et qu'il leur faut absolument
sous peine de crever, se préparer à la
révolution s'ils veulent conquérir enfin le
Pain, la Paix et la Liberté.

LIG.

Chez I
les autres...

Centenaire
du manifeste communiste

L'Humanité consacre une page en¬
tière au Manifeste.

« Il n'a pas été écrit par un Fran¬
çais. Il n'a pas été écrit sur le
sol français. Il porte cependant
le sceau du génie français. »

Voilà de quoi satisfaire le nationa¬
lisme des lecteurs qu'effraierait la
nationalité des auteurs , des « sales
boches » qui...
Ceci dit, pour célébrer avec l'Huma

ce centenaire, voici, pêle-mêle, dçs
extraits du Manifeste et des coupures
du « journal du peuple » :

« Les ouvriers n'ont pas de patrie.
On ne peut leur ravir ce qu'ils
n'ont pas. »
« Le Bureau Politique félicite
chaleureusement Ch, Tillon pour
son discours d'une haute inspi¬
ration patriotique. »
« Nous sommes pour la France
d'abord. »
« La famille bourgeoise s'évanouit
naturellement avec l'épanouisse¬
ment de son corollaire, là prosti¬
tution publique, et l'une et l'autre
disparaissent avec la disparition
du capital. »
« Maurice Thorez a accepté d'être
le parrain du douzième enfant
d'une belle famille française. »

Prix - Salaires
Du Figaro :

« L'Etat lorsqu'il nationalise est
un patron prodigue, un mauvais
client et un mauvais payeur. »

Quels salaires mirifiques ce patron
prodigue doit verser aux cantonniers,
facteurs, etc... Des chiffres !
Le dénuement dans lequel ce mau¬

vais client et mauvais payeur laisse
les gros entrepreneurs, gros financiers
et autres marchands de canons fait
pitié à voir. Le Figaro, après avoir
dénoncé la misère en battle-dress se
doit de mener une vigoureuse cam¬
pagne contre la misère en habit et la
misère en 40 cv. Du courage et bravo !

L'armée
Dans le Figaro :

« Il serait temps que les Français
surmontent cette désaffection que
depuis huit ans leur inspire tout
ce qui touche à l'armée. »

Que M. Mauriac se rassure, il y a
iLs gens qui la surmontent cette dé¬
saffection, à preuve, les 413 milliards
que croque la « grande muette »
annuellement.
Il serait temps que M. Mauriac sur¬

monte cette désaffection que depuis
quatre ans lui inspire tout ce qui ne
touche pas à l'Armée, à la Patrie
et à l'Eglise, il serait temps qu'il ne
s'indigne plus de ce que l'on cons¬
truise un aérodrome militaire près
d'une cathédrale, il serait temps qu'il
si indigne qu'on construise un aéro-
Jrome militaire tout simplement, il
serait temps qu'il s'indigne de la
misère du monde ouvrier, il serait
temps que M. Mauriac ne soit plus Un
triste calotin patriote mais puisqu'il
croit au Bon Dieu, tout simplement
un chrétien.

Laïcité
Au Populaire Guy Mollet est satis¬

fait :

« Le Parti socialiste est au pre¬
mier rang de la défense laïque...
Le décret du 10 juin ? Une victoire
socialiste !

(SUITE PAGE 3)

RÉGION PARISIENNE
Assemblée générale de tous les

militants mardi 6 juillet, à 20 h. 30,
salle de la Mutualité.
Consulter le panneau,
PRESENCE DE TOUS INDISPEN¬

SABLE.

F. A.
Fédération Anarchiste

145, Quai de
Métro :

Permanence tous les Jours de 9 h. à 12
1" REGION

1" Région. — Les trésoriers sont invités
dès maintenant à se mettre à jour des coti¬
sations du 2' 'rimestre 1948 et des verse¬
ments en notard. Bernard Pierre, aux
Allençons, Amiens. Lille C.C. 1.800-63.
Lille - AbbeviJlf. — Réunion du groupe le

samedi 3 juillet à 18 heures, café rue du
Moulinet Présence indispensable de tous les
militants. Le camarade Joyeux de la Com¬
mission syndicale de la P.A. sera présent
à la réunion.

2° REGION

Paris (9e). — Les camarades intéressés
par la formation d'un groupe dans le 9"
sont priés d'écrire à Robert François, 9, rue
Houdon (18').

Courbcvoie. — Réunion du groupe le lf,
3« et 4' lundis du mois, 38, rue de Metz,
à Courbevoie. Réunions ouvertes aux sym¬
pathisants
Maisons-Alfort - AHortville - Bonneuil,

Charenton et environs. — Réunion cons¬
titutive du groupe, samedi 3 juillet, 30 h. 30,
café Marcillac, Place de la Mairie, Alfor-
ville. Pour renseignements écrire ; Degc-
nève, 10, rue Emile-Rudes, Alfortville.
Monlgcrnn. — Réunion du groupe di¬

manche matin, 4 juillet, lieu habituel. Pré¬
sence indispensable.
Sainl-Oucn. — Réunion du groupe tous

les jeudis, café Vallaux, 10, rue Ampère,
derrière les Ecoles Jeam-Jaurès.
Groupe de l'Est. — Réunion de Jeudi

1"' juillet, à 20 h. 30, 41, rue Pétlon. Con¬
férence.

Secteur Banljcuc Ouest, Colombes, Ar-

Scnlcuil, Asnièrls, Courbevoie, Levaljois,lanlcrre. Putcaux, Suresnos. — Réunion du
secteur, dimanche 4 juillet, café, 10, rue
de Paris, à Colombes. Ordre du jour Im¬
portant : coopérative. Présence de tous les
groupes indispensable.
Paris-Ouest. _ Réunion du groupe tous

les vendredis, 79, avenue de Saint-Ouen,
Paris 17', café Le Balagny.
Banlieue Sud. — Dimanche 4 Juillet, à

9 h. 30, salle Collot. Grande-Rue. 64. à
Bourg-la-Reine. Causerie de Maille. Démo¬
graphie et éducation sexuelle.

Valmy, Paris, X*
Gare de l'Est
h. et de 14 h. à 19 h., sauf le dimaneh

4f REGION

Pornichel. — Vendredi 2 juillet, 21 h..
L'économie distnbutive et l'anarchie, con¬
troverse entre le groupe libertaire et le
M.E.A.

8' REGION

Lyon- Vaise. — Réunion du groupe, ven¬
dredi 9 juillet à 20 h. 30, salle Lubroz. 27,
Place de Valmy, adhésions, cotisations,
bibliothèque, etc...

Lyon - Libre examen. — Samedi 10 juil¬
let, à 16 heures au siège, calé Bon Accueil,
71, rue de Bermel. Croyances et Morales,
par Lavorel. Sympathisants invités.
Vienne. — Les camarades qui veulent

adhérer au groupe sont priés d'écrire au
secrétariat de la 8~ région : Lavorel, 4, rue
des Trois-Maisons, Lyon-Vaise, qui trans¬
mettra. *

9' REGION
Bordeaux. — Tous les dimanches, de 10 h.

à 12 h., vieille Bourse du Travail, rue Ba-
lande, 42. Service librairie. Brochure d'ini¬
tiation aux études sociales, revues sociolo¬
giques. documentation anti-religieuse, presse,
etc. Les autres jours : Piraube, rue Mon-
denard. n» 66, Bordeaux. Achetez toujours
votre Lib. au même endroit, afin d'éviter
les bouillons.

12< REGION

IHarseille. Saint-Henri, Vallée de Sion. —
Réunion du groupe mercredi 7 juillet. |
21 h., salle du Bon Sport, 86. rue Rabe¬
lais, Saint-Henri. Présence indispensable.
Marseille, Tort-de-Viveau. — Réunion du

groupe tous les Jeudis, bar du Centre, k
20 h. 30, comme d'habitude.
Plan de Ouques. — Abonnés, militants,

sympathisants, en vue de la formation
d'un groupe, faites-vous connaître à An-
tonin Bianco, 100, av. Frédéric-MUtral,
plan-de-Cuques.
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ru» r VOLUTION
JUIN 1848

L'insurrection

ON l'a bien négligée, dans lesfêtes du Centenaire, cette
aînée de la Commune de
Paris ! Le Peuple même l'a
presque oubliée... Elle fut

tellement anonyme qu'elle n'a pas
laissé derrière elle la mémoire d'un
seul visage — si ce n'est celui de
Godefroid de Cavaignac, le chef des
bourreaux, et celui de l'archevêque
de Paris, Monseigneur Affre, qui
voulut « pacifier » le faubourg St-
Antoine, et fut tué dans le dos par
les fusils de l'ordre, braqués des fe¬
nêtres du boulevard Beaumar¬
chais (1).
Le faubourg Saint-Antoine était

célèbre dans les Révolutions :
c'était le quartier des ébénistes.
Calme jusque là, il avait donni
asile aux insurgés vaincus ; par
solidarité il allait les défendre jus¬
qu'à la mort.
Quj étaient ces insurgés ? Le

bruit courait qu'ils avaient des
chefs communistes... légitimistes-
orléanistes... bonapartistes ; qu'ils
avaient reçu de l'or d'Angleterre ;
que des meneurs titrés leur avaient
distribué des liqueurs fortes; qiK
des mouchards en casquette les
avaient incités au pillage ; qu'ils
détroussaient, torturaient, muti¬
laient les prisonniers..., etc...
La vérité était plus simple. Des

hommes avaient cru que la Répu¬
blique — deuxième du nom — al¬
lait leur assurer le droit au tra¬
vail et à la vie ! Trois mois de mi-,
sère et la fermeture des atelier^
nationaux les avaient détrorçipés.
Ils avaient fait des barricades en
février : ils refirent en juin des
barricades. Sur l'une d'elles floP
tait le drapeau noir, symbole du
désespoir en toutes les institutions
humaines. A l'assaut, montait Far*
mée, la garde nationale de ban¬
lieue et des beaux quartiers, et et
qui restait officiellement du peu¬
ple en armes. Par une amère dé¬
rision, les anciens frères des com¬
bats contre Louis-Philippe — en

Les cachots
de l'Hôtel-de-Vi
Un escalier composé de trente-deux

marches conduisait dans des caveaux
obscurs, où les prisonniers avaient de
l'eau jusqu'à mi-corps. A mesure qu ils
arrivaient, ils étaient violemment préci¬
pités dans cette espèce de gouffre et
n'arrivaient en bas que le corps brise par
les contusions. Plusieurs d'entre eux res¬
tèrent soixante heures sans nourriture, et
lorsqu'ils demandaient à manger <ies
mobiles tiraient des coups de fusil au
hasard des soupiraux. Un officier qui
s'y opposait faillit être fusillé. Ceux
qui étaient atteints ton,baient dans cette
eau bourbeuse, et les autres respiraient
ces émanations de cadavres ; et, en atten¬
dant que leur tour vînt, restaient là sans
air, sans lumière, sans nourriture, dans
la fange et le sang.

« Il paraît qu'on avait établi parmi les
prisonniers plusieurs catégories : une
espèce de tribunal, composé tî'officiers
supérieurs, les jugeait à mesure qu'on les
amenait ; ils étalent conduits à l'interro¬
gatoire au milieu des coups de crosses
et des baïonnettes ; quelques-uns furent
pendus dans le corridor à des barreaux
de fer. Tous ceux qui avaient les mains
noires étaient condamnés à mort par le
tribunal. Le mot d'ordre était : Faites-les
passer par là, ou donnez-leur de l'air. La
garde mobile en fusilla pendant plus
d'une journée ; les cadavres étaient en,
tasssé en montagne dans la cour et dans
la salle Saint-Jean. (Récit d'un témoin)

blouse d'ouvriers, eux aussi —
étaient souvent en tête des co
lonnes gouvernementales.
Les insurgés de juin ? C'étaient

des PRODUCTEURS déchus, dont
une révolution politique avait fait
des espèces de MILITAIRES (con¬
densez les deux mots : vous avez
le mot «« prolétaires »). Beaucoup
d'entre eux avaient eu la bêtise —

le chômage sévissant et ia Répu¬
blique se proclamant démocratique
et sociale, de s'en Bcmettre à
l'Etat diu soin de les empêcher
de mourir de faim.
L'Etat avait alors fondé les ate¬

liers nationaux — cette dérisoire
caricature du Socialisme de Louis
Blanc (L.B. voulait l'organisation
du travail par des ASSOCIATION
OUVRIERES SUBVENTIONNEES,
mais administrativemeont autono¬
mes).
Comme on peut en juger par nos

« nationalisations », les Ateliers
nationaux étaient une pétaudière
bureaucratique — leur principal
but étant de « socialiser les per¬
tes » sans porter ombrage à l'in¬
dustrie privée. L'autre but proba¬
ble était d'avoir une clientèle po
litique à toutes mains, à peu près
comme aujourd'hui. Ça ne coûtait
pas au pays un milliard par vingt-
quatre heures (budget actuel de
la mirifique armée française)
mais ça coûtait, paraît-il, plus
d'UN MILLION PAR SEMAINE
(cent quinze mille hommes à
vingt-trois sous par jour), ce qui
était quand même une somme pour
l'époque !
On se rendit compte, en haut

lieu, que l'entretien de cent quinze
mjlle glorieux barricadiers comme
soutiens budgétivores du régime
éait une arme â deux tranchants,
et on commença à prendre les me¬
sures nécessaires pour séparer du
sort de ce prolétariat celui de la
république bourgeoise, déjà récon¬
ciliée avec les généraux orléa¬
nistes.

Cependant, on procéda avec les
ménagements nécessaires. On fit
comprendre aux héros de la révo¬
lution parisienne qu'ils étaient de
trop sur le pavé de Paris ; et on
-leur proposa une solution, à eux,
anciens relieurs, céramistes, cise¬
leurs, décorateurs, miroitiers èt
orfèvres (2) — devenus fonction¬
naires terrassiers. On leur proposa
d'être transportés dans les marais
de la Sologne, pour les assainir.
Au grand scandale des histo¬

riens, ces Parigots refusèrent de se
laisser déporter vers les Karagan-
das solognots. Us préférèrent SE
FAIRE TUER POUR CE QUI LEUR
RESTAIT DE DIGNITE HUMAI¬
NE ET PROFESSIONNELLE.

Pendant trois mois, on les avait
nourris à la gamelle, on leur avait
fait creuser des trous sur le
Champ de Mars et sur les boule-
vars, POUR RIRE, pour qu'ils ga¬
gnent Jeur rata par Ja corvée.
Tous ces trous en avaient fait

un dans les finances publiques. On
mit leurs cadavres dedans. Et le
terrain se trouva nivelé pour l'en¬
trée triomphale de S.M. l'Empe¬
reur Napoléon III.

A. P.

(1) Voir, par exemple, la très bour¬
geoise « Histoire de la Révolution de
1848 », de Gaston Bouniols.
(2) Presque tous les métiers de Parts

étalent alors des métiers d'art.

la méthode anarchiste
L'Anarchie représente une tentative

d'appliquer les généralisations obte¬
nues par la méthode inductive-déduc-
tive des sciences naturelles à l'appré¬
ciation des institutions humaines. Elle
est aussi une tentative de deviner, sur
la base de cette appréciation, la mar¬
che de l'humanité vers la liberté,
l'égalité et la fraternité, afin d'obte¬
nir la plus grande somme possible de
bonheur pour chacune des unités dan?
les sociétés humaines.
Les racines de l'&narcliie sont dans

la philosophie naturaliste du dix-hui¬
tième siècle. Mais elle ne put rece¬
voir ses fondements complets qu'après
la renaissance des sciences, qui se pro¬
duisit au commencement de la secon¬
de moitié du dix-neuvième siècle et
qui donna une vie nouvelle à l'étude
des institutions et des sociétés humai¬
nes sur une bpse naturaliste.
Mettant à profit cette méthode,

ainsi que les recherches dernièrement
faites sous l'impulsion de cette métho¬
de, l'Anarchie s'efforce de construire
l'ensemble des sciences concernant
l'homme, et de reviser les notions
courantes sur le droit, la justice, etc.,
sur les données déjà obtenues par les
recherches ethnologiques, et en les
étendant davantage. S'appuyant sur
l'œuvre de ses prédécesseurs du dix-
huitième siècle, l'Anarchie s'est ran¬
gée pour l'individu contre l'Etat ;
pour la société, contre l'autorité qui,
en vertu des conditions historiques,
la domine. Profitant des documents
historiques accumulés par la science
moderne, l'Anarchie a démontré que
l'autorité de l'Etat, dont l'oppression
grandit de nos jours de plus en plus,
n'est en réalité qu'une superstructure
— nuisible et inutile.

te Gérant : M. JOYEUX.

Imor. Centr. du Croissant.
19, r. du Croissant, Parte-?

L'autorité qui s'est constituée dans
le cours de l'Histoire pour unifier
dans un intérêt commun le seigneur,
le juge, le soldat et le prêtre, et qui
durant tout le cours de l'histoire fut
un empêchement aux tentatives de
l'homme de se créer une vie tant soit
peu garantie et libre — cette autorité
ne peut pas devenir une arme d'af¬
franchissement, pas plus que le césa-
risme, l'impérialisme ou l'Eglise ne
peuvent devenir les instruments de
la révolution sociale.

En économie politique, l'Anarchie
est arrivée à la conclusion que le mal
actuel n'est pas dans ce que le capi¬
taliste s'approprie la « plus-value » ou
je profit net, mais dans le fait même
que ce profit net ou plus-value soit

Îtossible. La « plus-value » existe s<Hi-ement parce que des millions d'hom¬
mes n'ont pas de quoi se nourrir, â
moins de vendre leurs forces et leurs
intelligences à un prix qui rendra le
profit net ou la plus-value possible.
C'est pourquoi nous pensons qu'en
Economie politique, il convient avant
tout d'étudier le chapitre de la con¬
sommation, et qu'en Révolution, le
premier devoir de celle-ci sera de re¬
faire la consommation, en sorte que
le logis, la nourriture et l'habillement
soient garantis pour tous.
Quant à la « production », celle-ci

devra être organisée en sorte que le?
premiers besoins de toute société
soient d'abord et au plus vite satis¬
faits. C'est pourquoi i'Anarchie ne
peut pas voir dans la prochaine révo¬
lution une simple substitution de
« bon du travail > venant remplacer
la monnaie d'or, ni une substitution
des capitalistes actuels par l'Etat ca¬
pitaliste. Elle y voit un premier pas
vers le G>mmun»smc libertaire sans
l'Etat.

Pierre KROPOTKINE.
« La Science Moderne et l'Anarchie ».

Insurgés et gardes mobiles
« Cavaignac avait fait signifier

aux ouvriers Qu'il 'ne leur don¬
nait qu'une heure pour se rendre.
Ils répandirent qu'ils aimaient
mieux mourir en combattant que
de mourir de faim. Ils avaient
amené leurs• femmes et leurs en¬
fants sur les barricades : « PUIS¬
QUE NOUS NE POUVONS PLUS
LES NOURRIR, DISAIENT-ILS, IL
VAUT MIEUX QU'ILS MEURENT
AVEC NOUS ». Au milieu de ce
sombre désespoir, on avait lieu de
s'étonner de la modération du
Peuple... Partout, les prisonniers
faits par le peuple étaient traités
avec humanité : les insurgés ne
se contentaient pas de leur rendre
la liberté : ils leur faisaient sou¬
vent revêtir des blouses par-dessus
leur uniforme pour leur éviter
tout danger en traversant les
autres barricades...

« Rue Neuve-Sainte-Geneviève
(aujourd'hui rue Tournefort), les

ouvriers s'êtant emparés d& la ca¬
serne des gardes mobiles, parta¬
gèrent avec les mobiles malades
le peu de vivres qu'ils s'étaient
procurés en mettant leurs habits
en gage. Quelque temps après, la
caserne fut reprise par la mobile :
les ouvriers blessés qui s'y trou¬
vaient furent dirigés sur le Val-
de-Grâce et la Pitié. Dans le tra¬
jet, on les achevait à coups de sa¬
bre. Un chirurgien militaire qui
chercha à s'interposer faillit être
fusillé.

« A la barrière de la rue des.
Noyers, toutes les fois qu'un soldat
était blessé, les insurgés cessaient
le feu juqu'à ce qu'on l'eût relevé.
Au contraire, un insurgé ayant été
blessé, ceux qui voulurent le
ramasser furent assaillis de bal¬
les... »

L. MENARD,
Prologue d'une Révolution.

Proudhon demande l'amnistie
« §i la révolte des 23, 24, 25 et

26 juin a surgi tout à coup comme un
accident de la misère ; si la lutte sou¬
tenue pendant ces quatre malheureu¬
ses journées n'a été qu'un éclat du
désespoir ; si l'instruction prouve que,
malgré l'or répandu, malgré les cm-
bauchements dynastiques, l'immense
majorité des insurgés se composait
d'ouvriers démoralisés par le chômage,
égarés par la faim, déçus dans leurs
espérances, irrités à tort ou à raison
contre le pouvoir ; s'il était vrai enfin
que le Gouvernement, que l'Assem¬
blée Nationale elle-même, trompés
d'abord sur le véritable sens de

LE PARDON
du général Cavaignac
Les Ouvriers étaient avertis du sort

qui les attendait ; des placards étaient
jetés derrière les barricades ; ils por¬
taient : Défendez-vous, vous seriez mas¬
sacrés. Le gouverneniept eut connais¬
sance de ce fait, qui devait redoubler
le courage des. insurgés. Aussitôt des
proclamations leur furent adressées par
le général Cavaignac : « Ouvriers, on
vous dit que de cruelles vengeances
vous attendent ; ce sont vos ennemis,
les nôtres, qui parlent ainsi. On vous
dit que vous serez sacrifiés de sang-
froid ; venez à nous, venez comme des
frères repentants et soumis à la loi, et
les bras de la République sont tout
prêts à vous recevoir ».
Lorsque cette proclamation lut con¬

nue des ouvriers, un grand nombre
d'entre eux se rendirent. Alors les uns
furent fusillés sur place, les autres con¬
duits à l'Hôtel de Ville et sur quelques
autres points qui servaient plus spécia¬
lement d' « abattoirs ». Sur le pont
d'Arcole, les prisonniers tombaient
sous les feux croisés des gardes mobi¬
les, placés sur les deux quais. Sur le
pont Louis-Philippe, plus de quarante
furent jetés à l'eau. On en amenait
d'autres sur le quai de l'Hôtel-de-Ville.
On les précipitait à l'eau, où les balles
les atteignaient. Le plus souvent, ils
tombaient sur la berge, et d'autres mo¬
biles, placés à cet endroit, les ache¬
vaient à coups de fusil... A ce moment
deux Représentants du Peuple (dépu¬
tés) se trouvaient sur la place de
l'Hôtel-de-Ville et causaient avec des
officiers. Des soldats de la garde répu¬
blicaine, qui conduisaient un convoi
de prisonniers, leur demandèrent cequ'il fallait en faire ? Ils répondirent :
Fusillez ! Fusillez !

L. MENARD.

TROIS MILLE MEURTRES
Il ne s'agit pas là de sauver le

prolétariat. Le prolétariat n'exis¬
te plus, on l'a jeté à la voirie.
Mais la bourgeoisie, qui la sau¬
vera ? — PROUDHON.

l'émeute eussent porté au comble,
par une politique fatale, l'exaspération
de ces hommes dont le cri de rallie¬
ment était : « Du pain ou du plomb! »
du moins faudrait-il reconnaître 'qu'il
n'y a pas ici de coupables : qu'il n'y
a que-des victimes.
Un chômage de quatre mois s'est

converti subitement en un casus belli;
voilà en quelques mots toute la vérité...
Mais — quoi qu'on en ait dit, quoi que
répande encore tous les jours l'égoïste
et impitoyable calomnie — la généro¬
sité, la haute moralité des classes tra¬
vailleuses n'ont point péri dans ce fra¬
tricide. Le dénuement des insurgés, la
misère des prisonniers, le respect des
propriétés qui, s'il faut en croire de
nombreux rapports, n'aurait pas été
toujours aussi grand du côté de la ré-

Ce n'est pas là la Républi¬
que ; mais autour de sa tombe
sanglante, les saturnales de la
réaction.

LAMENNAIS.

pression que du côté de l'émeute, sont
là qui l'attestent. Ne répandons le sel
et le vinaigre sur des plaies saignantes,
ayons pitié de ces pauvres blessés
qui se cachent et meurent sur la paille,
en proie à la gangrène, soignés par
des enfants sans pain et des épouses
folles de misère. »

■ ■■

(Suite de la 28 Page)

C'est en effet une victoire, une vic¬
toire des ministres S.F.I.O. et de leurs
petits amis à qui l'acceptation de ce
décret permet de conserver portefeuil¬
les et sinécures. Quant au Parti, à
la laïcit^ et au socialisme, on se de¬
manderait pourquoi M. Guy Mola/sson
en parle à cette occasion, si on ne
savait que le Congrès S.F.I.O. ( et les
élections des responsables) a lieu en
juillet. Pauvres militants I
Toujours du Popu, dans les échos

du « lampiste » :
« Méfiez-vous messieurs les Hauts
Torités, le ridicule tue toujours
en France. »

La place du lampiste va donc être
vacante. La Rédaction du Lib se cotise
pour la couronne.

« La religion est l'opium du peu¬
ple » disait Lénine.

Dans l'Humanité Roger Garaudy
poursuivant la politique de « la main
tendue » écrit :

« La défense de la laïcité n'est
Ras une lutte antireligieuse. »

Lénine a fait une révolution. Ga¬
raudy fait dans la révolution. Nuance.

Politique étrangère
Dans l'Humanité :
« Sur l'initiative du gouvernement
de l'U.R.S.S. et du gouvernements
de la République polonaise, une
Conférence s'est ouverte à Varsovie

Raisons d'espérer
La géographie politique de ce que

l'on nommait traditionnellement « la
gauche » a fini par se résoudre claire¬
ment en deux courants essentiels : un
courant religieux, le stalinisme, et un
courant qui se veut critique, y parve¬
nant d'ailleurs plus ou moins, vestige
de ce qui fut le mouvement ouvrier
autoritaire ou libertaire.

Cette séparation du mouvement ou¬
vrier entre la branche athée et la bran¬
che religieuse, celle qui pense et celle
qui crojt, celle qui discute et celle qui
répète, celle qui doute et celle qui s'age¬
nouille, cette séparation trouve son
explication partielle dans la crise éco¬
nomique et l'impuissance révolution¬
naire qui suivit la première guerre mon¬
diale. Lorsque l'Empire Romain entra
en décomposition, jetant les masses
dans la misère la plus affreuse, le
Christianisme naquit comme une conso¬
lation pour l'au-delà en face des hor¬
reurs présentes. Le Christianisme fut
l'ersatz d'une Révolution dont les hom¬
mes ne purent comprendre la nécessité
avec assez de conscience. De même,
dans la décomposition actuelle de la
société capitaliste, dans la crise perma¬
nente et la guerre potentielle ou ou¬
verte qui deviennent partie intégrante
de notre vie de tous les jours, certaines
couches sociales, déçues par l'avorte-
ment des poussées qui suivirent la pre¬
mière guerre mondiale, cherchèrent un
substitut religieux de cette révolution
impuissante. La tradition matérialiste
qui baignait les prolétaires les orienta
vers une religion matérialiste, un
dogme et des prêtres du matérialisme.
Le Paradis fut déclaré de ce monde, et
l'espoir soulevé par octobre 1917 devint
certitude religieuse, article de loi ne
pouvant souffrir la discussion. On
refusa de considérer l'esclavage soviéti¬
que, ses camps de concentration, en
face de la divinité du Stalinisme, de
même que le Chrétien se refuse à consi¬
dérer la guerre et les fléaux qui acca¬
blent l'humanité comme contradictoires
avec la bonté de Dieu.

L'extrême-gauche marxiste présente
toutes les nuances de l'opposition à une
religion. Les Trotskystes, dans la me¬
sure où ils prêchent la « défense incon¬
ditionnelle de l'U.R.S.S. » et en même
temps la destitution de « Staline et sa
clique », se trouvent dans ia position
de ces sectes protestantes qui enten¬
dent défendre la « vraie religion » con¬
tre l'appareil ajouté par le Pape et sa
clique. Le retour aux Ecritures Saintes
et le rejet conséquent des décisions des
conciles et des bulles pontificales est
par là identique au retour aux textes
de Lénine par Te rejet des élucubrations
de Staline et consorts. Le Pape c'est le
Mal, et Staline aussi : la conception est
au fond la même, avec un vocabulaire
différent. Mais les Trotskystes présen¬
tent un premier pas de différenciation
d'avec le Stalinisme. Retourner aux
textes primitifs, c'est se donner la
possibilité ultérieure de le? critiquer, à
leur tour. De fait, une tendance, mal¬
heureusement faible encore, s'affirme
chez les Trotskystes à mettre en doute
le caractère intangible du Bolchevisme
et de ses conceptions organisationnelles
autoritaires. Ce Trotskysme n'est déjà
plus du Trotskysme. La religion devient
athéisme libérateur. Ce qui est carac¬
téristique, c'est que cette libération des
servitudes religieuses prend la forme
(Hune orientation antiautoritaire dans
la conception du Parti et de « l'Etat »
futur. Cela s'explique si nous remar¬
quons combien toute autorité est reli¬
gieuse, de même que toute religion est
autoritaire. En fait, la seule chose qu'on
puisse opposer à la Religion, c'est
l'homme libre de toute entrave de Parti
ou d'Etat.

C'est pour cela que l'athéisme anli-
stalinien n'est pas suffisant, tant qu'il
ne s'accompagne pas d'une libération
totale envers le parti et les dogmes du
parti. Car alors cet athéisme n'est que
le camouflage d'une sous-religion du
Parti et des dogmes, détermination
purement négative contre Staline, res¬
sentiment contre ce qui a déçu, obses¬
sion du Mal. Les Révolutionnaires doi¬
vent être des hommes positifs, déve¬
loppés, épanouis, posés sur leurs deux
jambes d'hommes, jugeant par eux-
mêmes, et non pas l'empreinte en
creux, vide de contenu, d'un Stali¬
nisme renversé. LES REVOLUTION¬
NAIRES DOIVENT SE DETERMINER
PAR EUX-MEMES ET NON PAS SE
LAISSER DETERMINER PAR LEURS
ENNEMIS. Aux rares périodes où les
Trotskystes ne vivent pas dans le monde

à laquelle participent les ministres
des Affaires Etrangères de l'U.R.
S.S.. d'Albanie, de Bulgarie, de
Tchécoslovaquie, de Yougoslavie,
de Pologne, de Roumanie et de
Hongrie. »

Conférence ? Nous, on appellerait
ça aller au rapport.

CAVAHIE.
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imaginaire de la révolution montante
et irrésistible, ils se demandent pour¬
quoi les masses ne suivent pas leur
drapeau. En fait, pourquoi les candi¬
dats à la religiosité suivraient-ils un
lantôme de Divinité, plutôt que la Divi¬
nité elle-même ? Ou bien les hommes
cherchent la servitude sacrée, et ils les
dédaignent au profit de Staline ; ou bien
ils cherchent la libération, l'humanité,
et ils n'ont rien à voir avec une sous-
religion. Les Trotskystes sont trop reli¬
gieux ou trop peu religieux pour être
écoutés; ils ne sont plus qu'un anachro¬
nisme, destinés eux-mêmes à éclater
entre le Stalinisme et les tendances posi¬
tives vers la liberté dont nous parlions.
De la sorte, l'opposition que nous si¬

gnalions entre le mouvement ouvrier
religieux et le mouvement ouvrier auto¬
ritaire ou libertaire non religieux DE¬
VIENT HISTORIQUEMENT L'OPPOSI¬
TION DU STALINISME ET DES ORGA¬
NISATIONS LIBERTAIRES AU SENS
LARGE, soit de vocabulaire marxiste
chargé d'un contenu nouveau, soit plus
spécifiquement anarchiste. ENTRE LE
STALINISME ET LES IDEES LIBER¬
TAIRES, LES INTERMEDIAIRES DIS¬
PARAISSENT. Les forces libertaires se

regroupent. C'est un processus profond,
masqué par de bruyants regroupements
« démocratiques et révolutionnaires »,
n pour les Etats Unis socialistes d'Eu¬
rope », etc..., des bulles éphémères qui
viennent crever tumultueusement à la
surface de l'Histoire, tandis que la taupe
de la Révolution poursuit secrètement
son œuvre.

LeR.D.R.
(Suite de la lre page)

actes quand on veut transformer une bu¬
reaucratie électorale en moteur du rap¬
prochement des peuples, c'est-à-dire en
réalité du renversement de leurs bureau¬
craties de partis et d'assemblées. La lo¬
gique des enoses a donc amené cette troi¬
sième force au cœur, à la raison d'être
du Parti socialiste : au Parlement, et la
« troisième force » des peuples est de¬
venue troisième force parlementaire. Une
fois sur ce plan, on 1 a élargie jusqu'au
M.R.P. pour des raisons fatales de ma¬
jorité, et le sort de l'union des peuples
s'est reposé dans le giron de la Sainte
Eglise Catholique.
L'échec était visible aux yeux les moins

avertis. Autre chose devenait nécessaire.
C'est alors que s'est formé le Rassem¬
blement Démocratique Révolutionnaire.
Puisque le Parti Socialiste s'était révélé
inutilisable pour de semblables tentatives,
qu'il ne fallait pas compter sur les autre»
on ferait un « Rassemblement ». Rassem¬
blement d'éléments détachés cfes groupe¬
ments politiques de gauche devant
Téchec flagrant de tous : Dechizelle et
l'A.S.R., extrême gauche sortie du P.S. ;
Trotskystes en rupture de ban avec Crai-
peau, Demazières, Parisot, etc... ; jeunes
'socialistes dissidents, parce que pas en¬
core rompus à l'hypocrisie parlementa¬
nte ; sociaux-démocrates invétérés mais
laissas insatisfaits par la « baisse » du
Parti, comme Boutbien. En plus, des
éléments indépendants groupés à « Franc-
Tireur » comme Altmann et Didier Li¬
mon, formé dans l'opposition de gauche
au P.C., des

^ syndicalistes C.G.T. et
C.G.T.-F.O. réagissant au totalitarisme
et au réformisme, des « âmes en peine »
de la gauche, des catholiques de la îe-
vue « Esprit », comme Fresse, et l'Exis¬
tentialiste Jean-Paul Sartre, l'athée.
L'incohérence de tous ces éléments,

qui n'avaient en commun qu'une bonne
volonté à orientation multiple et une éti¬
quette assez vague : la gauche, interdi¬
sait l'existence d'un programme précis
au départ. On partait sur l'idée que le
programme surgirait ultérieurement de la
« base » elle-même, idée d'autant plus
naturelle que les hommes rassemblés là
avaient quitté leurs organisations respec¬
tives à la recherche de cette fameuse
<c base », et surtout d'une base ouvrière
qui se dérobait. Mais, déjà à cette épo¬
que, le fait aue des hommes comme le
« résistantialiste » David Rousset et le
réformiste Boutbien voulaient participer
aux futures élections, simples « réformis¬
tes du réformisme », et réduite le mot
« Révolutionnaire » au marécage de la
démocratie pourissante, tandis que des
éléments plus sains comme Limon sem¬
blent s'y opposer, ce fait semblait lourd
de menaces pour l'existence du R.D.R.
L'échéance des contradictions internes

sur ce point précis est évidemment dif¬
férée, imais leur effet se fait dès mainte¬
nant sentir gravement en ce qui concerne
les prises de positions externes du R.D.R.
Le R.D.R. recherche une base ouvrière
et constate que la majorité des ouvriers
combattifs est entraînée dans le sillage
du P.C.F. Par suite, le R.D.R. cherche
à mordre sur les effectifs du P.C.F. Mais
le R.D.R. n'a pas pu élaborer de pro¬
gramme véritable à cause de la dispa¬
rité de ses éléments, et ne peut donc
pas conquérir les effectifs staliniens en
se différenciant nettement du Parti com¬
muniste. Sa tactique sera d'amadouer
les ouvriers staliniens et non de leur
proposer une conception foncièrement
différente. Son « Projet de programme »
reproche à la forme étatique russe qu'elle
(t ne respecte pas toutes (sic) les liber¬
tés ». Par manque de théorie, le R.D.R.
se perd dans une tactique illusoire, car
l'expérience a prouvé qu on ne lutte con¬
tre le stalinisme qu'en l'attaquant vigou¬
reusement de jront ; son totalitarisme
absorbe et digère toutes les variétés de
« compagnons de route ». Et les proposi¬
tions d'action commune faites par le
R.D.R. à la C.G.T. stalinienne et autres
organisations à noyautage communiste
notoire, ne sont que démagogie stérile,
traduisant l'impuissance interne des « dé¬
mocrates révolutionnaires ».

Le R.D.R. éclatera ou sombrera dou¬
cement dans l'indifférence publique.
Puissent certains camarades de la gau-,
che comprendre à la lumière de cette
exoétience que pour un mouvement ré¬
volutionnaire conséquent il n'est plus de
position intermédiaire possible entre le
totalitarisme stalinien et les principes li¬
bertaires anarchistes.

MICHEL.

COMMISSION DE CULTURE
ET PROPAGANDE DU M.L.E.

Une exposition de peintures, affiches
et documents sur la Révolution espa¬
gnole aura lieu du 10 au 18 inclus,

Salle Lancry
10, rue de Lancry, Paris-Xc

Plusieurs conférences auront lieu.
Le programme sera donné ultérieu¬

rement®
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Problèmes de l'unité
H* E Journal FORCE-OUVRIEREil j nous apprend la naissance■* clandestine de la Fédération
du Livre C.G.T.-F.O. Que vont faire
maintenant les militants partisans
de l'autonomie lors du dernier réfé¬
rendum du Livre ?
Je me dois de faire ici la liaison

entre Monatte et Roger Paul — l'un
des leaders d'Unité syndicale —

dont les positions sont quelque peu
divergentes bien que tous deux
soient de purs syndicalistes. Mo¬
natte demande que les minoritaires
du Livre entrent à F.O. Roger Paul
préfère que ces minoritaires restent
à la C.G.T. afin que la Fédération
du Livre ne tombe pas entièrement
sous les griffes du Parti commu¬
niste français. Nous pensons que
ces deux situations sont fausses,
bien que défendues avec la même
bonne foi. D'abord, parce que la
C.G.T.-F.O. a démontré ces temps
derniers son impuissance et sa du¬
plicité congénitales. Ensuite parce
que la C.G.T. ne peut plus être ré¬
formée DE L'INTERIEUR. Et c'est
pourquoi les minoritaires du Livre
qui avaient compris — mais sont-
ils vraiment minoritaires ? —

étaient partisans de l'autonomie.
La raison d'une telle situation est
beaucoup plus profonde; le syndi¬
qué du Livre est aujourd'hui UN
SYNDIQUE QUI NE CROIT PLUS
EN SON SYNDICAT. « LE REFOR¬
MISME N'A PAS PAYE ».
D'autre part, Monatte et Roger

Paul devraient se rendre compte
que la faute essentielle au lende¬
main de la libération a été de ren¬
dre le syndicalisme obligatoire dans
la profession. Le syndiqué PAR
FORCE devient alors le poids lourd
empêchant toute action vigoureuse
et rapide. Mieux vaut une Fédéra¬
tion moins imposante par le NOM¬
BRE et davantage crainte par sa
combativité. Le problème de la qua¬
lité et de la quantité !
La situation est telle qu'aujour¬

d'hui un appel à la solidarité ou¬
vrière DANS LA PROFESSION n'est
que partiellement suivi et que les
directives données par le bureau
fédéral ne sont pour ainsi jamais
prises en considération. D'où l'im¬
portance sans cesse croissante des
.assemblées intersyndicales du Livre
réunissant tous les délégués régio¬
naux, où l'élaborent les VRAIES
décisions qu'ensuite ILS ESSAIENT
de faire appliquer.
Enfin disons à l'un et à l'autre,

en toute amitié, que l'autonomie
était pour nous un palier où l'on

€. N. T. "
Confédération Nationale

du Travail
89, rue da la Tour-d'Auvergne, PARIS 9'

Permanence tous les jours
de 9 à 12 h. et de 14 h. 30 à 19 h. 30

sauf le dimanche
68 UNION REGIONALE

Albi. — Le grand rassemblement des
«yndicats C.N.T, est définitivement fixé au
i juillet à 3 h. 30, en la ville de Cordes.
Un appel est fait aux camarades de

l'Aveyron, du Tarn et de l'Aude, afin qu'ils
renforcent cette réunion très importante.
Marseille. — Réunion générale de tous

les sevrétalres de syndicats et de toue les
militante le 4 juillet, à 9 lt. 30. Bar Ar-
tlstic, Square Stalingrad.

pouvait attendre les autres locatai¬
res partisans de la construction
d'une maison, abritant tous les
syndicalistes apolitiques et révolu¬
tionnaires SANS DISTINCTION DE
TENDANCES PHILOSOPHIQUES
OU RELIGIEUSES. Les habitants
de cette maison devaient — dans
notre esprit — se conformer à une
discipline librement consentie et
suivre les clauses d'un programmé
d'action minimum à débattre avant
de poser la première pierre de la
future bâtisse. L'autonomie était
une vue sur l'avenir ET NON VERS
FORCE OUVRIERE comme l'affir¬
mait la C.G.T.
Une seule solution pour les cama¬

rades du Livre : s'organiser rapide¬
ment en minorité agissante dont le
but déclaré sera leur participation
à la CONFERENCE NATIONALE
DES MINORITES SYNDICALISTES
qui va incessamment se réunir. Les
prémices de cette conférence ont
été jetées le 19 juin dernier, lors
d'une assemblée groupant des mi¬
litants de la C.G.T.-F.O. qu'écœu¬
rent la « direction » jouhaussiste,
un délégué minoritaire du Livre
mandaté par ses camarades d'ate¬
lier, des représentants des syndi¬
cats autonomes et de la C.N.T.

Lors de la prise de contact du
19 juin, le camarade LELIEYRE, de
F.O., disait ne pas pouvoir partici¬
per à nos discussions si :

1° Nous reconnaissions l'Etat;
2° L'arbitrage obligatoire;
3° L'action gouvernementale.
Lelièvre sait très bien que nous

sommes d'accord sur ces trois
points et nous comprenons parfai¬
tement son intention d'alors : éli¬
miner le trotskisme en tant qu'or¬
ganisation politique de noyautage.
Nous sommes encore d'accord

avec lui lorsqu'il pense que si la
plupart des POINTS de la Charte
d'Amiens demeureront éternelle¬
ment vrais, certains autres ont
vieilli. Ce sera à nous tous de réaf¬
firmer et reviser la vieille Charte
dans une atmosphère fraternelle et
à la lumière des faits. Et nous som¬
mes toujours d'accord avec Lelièvre
lorsqu'en substance, il dit (depuis
que nous militons il en est ainsi) :
LE SYNDICALISME SERA REVO¬
LUTIONNAIRE OU DISPARAITRA.

BOUCHER.
P.-S. — Pour tout ce qui concerne

le Livre-C.G.T., s'adresser à Bou¬
cher, 145, quai de Valmy ou à
Boucher, Vaug. 03-00, de 7 h. 30 à
17 h. 30.

NOTE IMPORTANTE

Nous demandons aux U.R.-U.L. ou

syndicats de la C.N.T. de faire passer
leurs communiques par le centre con¬
fédéral, 39, rue de la Tour-d'Auvergne.
Les communiques devront parvenir le

jeudi soir, pour leur insertion.
Nous espérons que les responsables

des divers organismes se conformeront
à cette décision prise en accord avec la
rédaction du « Libertaire ».

Lettre à Jean Prolo
gréviste chez Bergman

Mon clier Vieux,
Ce 21 juin,

J'ai bien reçu ta lettre et je te
remercie de toutes les précisions que
tu me communiques au sujet de la si¬
tuation à Clermont-Ferrand.
Ainsi, tu as fait grève ? C'est bien,

camarade ! Et tu as été matraqué par
les flics ? C'est normal, également !
Que penses-tu donc que nous ayons

à attendre d'un gouvernement qui
place le sabre et le goupillon entre les
mains de la péripatéticienne IV"? Ne
fais pas l'étonné, mon vieux / D'ici
quelque temps, pendant que tu recevras
des grenades lacrymogènes sur la
gueule, tes enfants ingurgiteront peut-
être des bondieuseries a la nouvelle
Ecole Laïque socialo-M.R.P.
La grève est légale, me dis-tu ? Le

droit de grève est inscrit dans la Cons.
titution que tu as approuvée?- Non,
mais, pour qui te prends-tu ? Ne sais-
tu donc pas encore que les promesses
électorales sont une chose et que leur
application en est une autre? Tu me
dis que Jules Moch est socialiste et
que le Parti socialiste est un Parti
ouvrier. Allons mon vieux, as-tu déjà
vu un ministre défendre la cause du
peuple ? Tant que ce ministre en puis¬
sance n'est qu'un pauvre couillon
d'électeur comme toi et qu'il se pré¬
sente à tes suffrages, il se proclame ton
ardent défenseur ; mais dès guïl com¬
mence à renifler l'assiette au b'urre,
ses intérêts deviennent la négation des
tiens, ne le sais-tu pas encore ? As m
donc oublié le ministère du camarade
Croisât, qui voulait te faire crever au
rendement, toujours insuffisant, tan¬
dis que ses fesses fragiles de bureau¬
crate bolcheviste s'enfonçaient aans
un fauteuil profond et rembourré ?
Tu as été sérieusement blessé par

un coup de matraque et les flics t'ont
frappé de leur crosse de mousqueton
lorsque tu étais à terre ? Que veux-tu,
camarade, ne sais-tu pas que c'est le
propre des flics que de frapper les fai¬
bles et les innocents ? On devient, vo¬
leur, mon vieux, mais on naît avec une
âme de flic ! Le flic — è quelque na¬
tionalité qu'il appartienne — n'est
heureux que lorsqu'il peut foutre sur
la gueule aux salopards, et nous som¬
mes des salopards, ne l'oublie pas l
J'espère que tu t'es défendu...
Tu as fait grève sur l'ordre de la

C.G.T -Kominform ? Dommage, mon

IM

vieux, dommage que tu crois encore à
la sincérité des Frachon, et autres
popes du bolchevisme ! Il est vrai que
tu crains que cette grève se termine
en queue de poisson, tu as peur qu'on
te donne l'ordre de reprendre le tra¬
vail et de te retrouver gros-Jean
comme devant ? Sois logique, mon
vieux, puisque tu crois au syndicalisme
des bonzes cégétistes, attends au moins
que Duclos soit revenu de la réunion
du Kominform et qu'il rapporte les
ordres de Joseph le Bien-Aimé...
Tout ce qui t'arrive est normal, mon

vieux camarade, puisque tu persistes à
porter tes œillères de partisan. La
C.G.T. t'a lancé dans la bagarre des
20 %. et dans un mois tu devras re¬
mettre ça sous peine d'être aussi
malheureux qu'aujourd'hui !
Ecoute-moi, vieux I Si tu faisais

grève pour l'échelle mobile des salaires
et la suppression de toute hiérarchie de
l'argent ? Pourquoi veux-tu attendre
que Frachon ou Jouliaux pensent à toi,
n'es-tu donc pas assez éduaué pour
décider librement de ton sort ? Les
bonzes des grandes centrales syndica¬
les ont tout le superflu, toi, tu n'as
pas le nécessaire, pourquoi comptes-tu
sur eux? Pourquoi persistes-tu à atten¬
dre les ordres d'en haut ?
Demain, le bedonnant Thorez se pré¬

sentera au garde-à-vous devant un
nouveau président du Conseil et lui
dira : « Voyez ! Je suis capable de
déclencher des grèves ! Mais si vous
m'offrez un strapontin dans votre
Conseil de jouisseurs capitalistes, la
classe ouvrière produira... »
Et si un jour les gaullistes ou les bol-

chevistes arrivent au pouvoir, il te
faudra peiner et crever sous le joug,
parmi la misère, la fatigue et le mou¬
chardage Alors, camarade ?
Tu ne sens plus la souffrance de tes

coups de matraques ? Bravo, mon
vieux, c'est bien ce que je pensais I
Tu es un homme libre, entends-tu ?

Un homme qui peut vivre sans bon¬
zes. sans Kominform, sans ministre de
l'Intérieur et sans coups de matraques
sur la gueule !
Un jour viendra où, tous ensemble,

nous déclencherons la grève généralisée
gestionnaire, et ce jour-là, mon vieux,
le règne de l'homme sera venu I II
suffit de comprendre ! Et d'AGIR I
Je te salue, fraternellement.

Gilbert LAMIREAU.

Réunions Publiques et Contradictoires
Fédération

• GROUPE DE L'EST, Café-Restaurant, 41, rue Petion.
Jeudi 1er juillet, à 20 h. 30
« La Vie de Kropotkine »

Fernand GRANIER

« ASNIERES, Centre administratif et social, 2, rue Fon¬
taine.

Vendredi 2 juillet, à 20 h. 30
Les Anarchistes face à la guerre

Orateurs : JOYEUX, ERIC-ALBERT
• BRUNOY, Salle Vidal.

Vendredi 9 juillet à 20 h. 30

• MELUN, Salle de la Justice de Paix.
Jeudi 8 juillet à 20 h. 30

« Le socialisme libertaire »
Orateur : JOYEUX

« CHAMPIGNY, Salle de la Mairie.
Vendredi 9 juillet, à 20 h. 30

Orateur : FONTAINE

e GROUPE DE MONTGERON, Salle de la Gaîté, Mai¬
son Couronné, à Vignéux-sur-Seine.

Mercredi 7 juillet, à 20 h. 30
Paix, Guerre ou Révolution
Orateur : Louis LOUVET

0 LYON, Libre-Examen, Café Bon Accueil, 71, rue de
Bonnel.

Samedi 10 juillet à 15 heures
Croyances et morales
Orateur « LAVORRL,

Anarchiste
7. REGION

# TH1ERS, Salle de l'Ancienne Poste.
Vendredi 2 juillet, à 20 h. 30

« Les régimes actuels ont fait faillite.
Par quoi les remplacer 7 „

Orateur : FONTAINE

0 CLERMONT-FERRAND, Salle de Maison du Peuple.
Dimanche 4 juillet, 9 heures du matin

Les régimes actuels ont fait fait faillite
par quoi les remplacer?
Orateur : FONTAINE

12e REGION

0 MARSEILLE, Salle Artistic, 8, cours J.-Thierry.
Le vendredi 2 juillet 1948, à 19 h.

Le rôle néfaste des Eglieee
Par ARRU

C. N. T.
6* REGION

# ALBI-CORDES.
Dimanche 4 juillet

Journée de rassemblement et d'amitié franco espagnole
C. N. T.

10 heures : Grand Meeting publlo, place de la Boutellerie
Midi : Déjeuner fraternel.
15 heures : Conférences de militants.
Orateurs : CARRE, Un orateur de la C.N.T. Espagnole,

Le délégué départemental du Tarn
Bienvenue I Corde*.

La grhiit
des ardoisiers
de irdiaze

La Société de la Commission des
Ardoisières d'Angers possède une ex¬
ploitation à l'Hermitage et une autre
aux Fresnais.
A l'Hermitage, le schiste est tendre

et de bonne qualité. Donc facile à tra¬
vailler. Une nouvelle technique, dite
« scies carbo » y fut mise en appli¬
cation. Elle permettait le débitage des
gros blocs de schiste par des moyens
mécaniques. Le tarif des salaires fut
établi d'après le rendement des ou¬
vriers qui traitent manuellement ce
que la machine ne peut faire.
Notons en passant que le travail est

maintenant plus pénible que lorsqu'il
était fait entièrement à la main.
Dernièrement, l'application de la

méthode « scies carbo » fut appliquée
à l'exploitation des Fresnais. Mais, là,
le schiste est beaucoup plus dur et de
moins bonne qualité. Il en résulta un
rendement tellement inférieur que les
ouvriers subirent une diminution de
salaire allant de huit à douze mille
francs par mois.
Ces chiffres ne paraîtront pas exces¬

sifs si l'on sait que le travail dans les
ardoisières est insalubre au plus haut
degré, et, de surcroît, très pénible.
Et l'on comprend maintenant pour¬

quoi la Société utilisa la machine,
d'abord sur des schistes tendres...! Car
elle entendait bien payer le même sa¬
laire pour un travail rendu bien plus
pénible et de moindre rendement, à
cause de la mauvaise qualité des schis¬
tes.
Les ouvriers directement atteints par

cette iniquité ne sont que trente. Us
décidèrent la grève pour le 10 juin,
après un vote presqu'unanime : 28
pour, 2 contre. Et. le 15 juin, dans un
bel élan de solidarité, la totalité du
personnel de surface débraya à son
tour. Le samedi 19 iuin, le travail re¬
prenait après un arbitrage provisoire
qui accorde aux ouvriers le gain qu'ils
réalisaient antérieurement. L'arbitrage
définitif fixera les tarifs auxquels ils
ont droit.
Voilà un bel exemple de solidarité

ouvrière et de la force qu'a une grève,
lorsqu'elle n'est pas menée par des po¬
liticiens syndicalistes, mais seulement
par les ouvriers eux-mêmes.

Le Plan
Marshall
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE)
Comme le pense Waltcr Lippmann dans

le « New York Herald Tribune » du 15
juin, l'administration nouvelle des Etats-
Unis pourra effectuer une révision générale
du plan Marshall en accord peut-être avec
les protagonistes les plus chaleureux de ce
plan.
En résumé, le plan Marshall est une arme

destinée à arrêter les progrès du commu¬
nisme, c'est-à-dire la puissance soviétique
qui a la chance dé tirer profit de l'agitation
populaire et de la haine anticapitaliste.
Qu'apporte le plan Marshall ? Rien de

nouveau. Tout juste le maintien du ni¬
veau économique actuel parmi les pays
bénéficiaires.
Et la France, ainsi que l'Europe, doute

déjà de son efficacité tandis que les Etats-
Unis voient la chose avec la foi de l'intérêt.
L'impérialisme américain s'aveugle dans

le miroir de sa puissance matérielle.
Le plan Marshall est également le moyen

de donner de l'air à l'appareil écono¬
mique américain menacé d'asphyxie par
une surproduction croissante; ces soupapes
de sûreté empêchent l'explosion en permet¬
tant à l'industrie américaine d'absorber les
immenses débouchés des pays anémiés par
la guerre.
Comme le remarque la « conjoncture éco¬

nomique et financière » de décembre 1917,
p. 3, « actuellement les Etats-Unis contre¬
balancent le déséquilibre fondamental de
leur économie par la création permanente
de nombreux pouvoirs d'achats artificiels
ou fictifs ». Ce qui montre le degré d'usure
de la conception classique du capitalisme.
Dans l'évolution qui lui sera fatale, il est
obligé de nourrir une partie dé proléta¬
riat au lieu de tirer d'elle une accumu¬
lation de plus-value.
Résumons-nous. Dans un proche avenir,

le plan Marshall est appelé à irriter jus¬
qu'au dernier point ceux qui tressaillaient
d'aise devant cette aide imprévue. Le monde
se découpe de plus en plus en deux concep¬
tions qui n'ont rien à voir avec la lutte
de classe prolétarienne. Deux tyrannies éga¬
lement jeunes, ayant par conséquent une
assurance de longévité, jettent leur ombre
noire sur les continents où les proléta¬
riats apeurés n'ont pas compris la puis¬
sance de leur dynamisme révolutionnaire.
Les dés sont jetés. La guerre diploma¬

tique bat son plein.
Le plan Marshall est maintenant divisé

par 18 : les Seize + la bizone et la zone
française.
En humiliant ses partenaires qui résis¬

tent ou Kominform. le State Department
aiguise les crocs de l'Ours soviétique et
donne aux réquisitoires communistes à
l'égard du Plap Marshall une extraordinaire
clairvoyance des desseins américains.
C'est tout ce que nous nouvons dire jus¬

qu'à présent de ce fameux plan qui veut
briser une machine de guerre pour en cons¬
tituer une autre avec les débris.
Le monde n'a pas fini de s'étonner des

toûrnurcs que prendront les luttes que se
font deux adversaires de taille dont la main
est toujours présente même lorsque le ton
est donné par un pays de seconde zone.
Le problème diplomatique se ramène au

problème économique qui lui-même doit
trouver sa solution dans la rupture avec
la conception capitaliste de vie économi¬
que.
Mafs cette rupture ne sera posible qu'a¬

vec une guerre sociale qui semble parti¬
culièrement hésitante quoiqu'on veuille vol?
partout des signes annonçant son déchaî¬
nement.

De l'imbroglio des événements on peut
néanmoins dégager une bonne volonté des
prolétariats pour accentuer la maturité so¬
ciale nécessaire qui créera des formes de
société et d'organisation se rapprochant de
l'égalité sociale réelle et de la liberté réelle
sans lois .écrites.

Ce mouvement en avant fera connaître
les possibilités de l'Anarcliibine vécu.

Mario ZINÔPOULOS.

Le Syndicalisme
asservi

CERTAINS s'étonnent et s'indi¬gnent lorsque nous affirmons qu'il
n'existe, entre l'Etat démocrati¬
que du type « occidental » cl

l'état totalitaire hitlérien ou bolchevik,
aucune différence de nature mais seule¬
ment des différences de degré au cours
d'une évolution semblable. Cependant il
n'est que d'observer l'évolution écono¬
mique et politique dans les différents
pays pour voir combien les deux régi¬
mes prétendus opposés tendent écono¬
miquement et politiquement à adopter
des formes analogues.
Nous avons fréquemment eu l'occa¬

sion de montrer la tendance, de plus en
plus accentuée, des < démocraties occi;
dentales » à abandonner le traditionnel
Capitalisme libéral pour l'économie pla¬
nifiée et le dirigisme et, par voie de
conséquence, à faire fixer et limiter par
la bureaucratie étatiste, prix et^ salaires
d'où nécessairement : réduction des
droits syndicaux (droit de grève en par¬
ticulier) en attendant leur suppression ;
et par suite de l'augmentation de la
puissance de l'Etat diminution des
libertés et des droits politiques.
La revue Echo, de mai 1948, repro¬

duit un article de Knut Getz Wold, sous-
secrétaire d'Etat aux Affaires sociales
de Norvège, article particulièrement ins¬
tructif sur cette tendance dans son pays.
En effet le gouvernement norvégien

considérant « qu'il est impossible de
mettre en pratique une économie plani¬
fiée sans contrôler eh salaires », s est
attaché à réaliser cette limitation des
salaires. Une loi relative à l'embauche
dans le bâtiment fixe, comme condition
de tout permis de construction, l'obliga¬
tion d'observer les conditions prescrites
par les accords entre les organisations,
ou fixées par les Comités de salaires ou
approuvées par l'arbitre officiel. Etant
donné les conditions du marché du tra¬
çait strategiquement favorable aux
ouvriers, cette loi est uniquement desti¬
née à limiter leurs exigences. En octo¬
bre dernier d'ailleurs, une loi limitative
des salaires a été votée. Il est désormais
interdit aux patrons de payer et aux
ouvriers d'accepter sans approbation de
l'arbitre officiel un salaire supérieur au
salaire officiel! L'arbitre officiel peut
même réduire les salaires exageres » .
Il est évident qu'une telle loi, pour

être appliquée, a besoin de la complicité
des dirigeants des organisations ouvriè¬
res et cette approbation du syndicalisme
officiel n'a pas manqué : Les représen-

JUIN 1848

Les dépenses occasionnées
par la répression ont été éva¬
luées à soixante-seize millions.
On aurait pu nourrir tous les
ouvriers de Paris pendant un
an avec l'argent qu'on dépen¬
sa pour les fusiller.

L. MENARD.

tants ouvriers comme les représentants
patronaux au Conseil de coordination
économique ont approuvé le projet. Les
dirigeants des syndicats ouvriers ont
accepté par 101 voix contre 17 cette
atteinte aux droits d s travailleurs.
'Cette atttude du syndicalisme offi¬

ciel n'est pas nouvelle. C'est, en effet,
une caractéristique de l'évolution que
nous avons signalée que l'Etat, pour
imposer son emprise sur la vie écono¬
mique et sociale, a besoin de s'appuyer,
non seulement sur sa propre bureaucra-
tieet ses forces de répression, mais aussi
sur des organisations pseudo-populaires
sclérosées et hiérarchisées et sur les
organisations syndicales réformistes de
par les principes mêmes du réformisme
et par leur bureaucratisation présentant
pour ce rôle toutes les conditions re¬
quises.
Les syndicats réformistes norvégiens,

comme les Trade-Unions britanniques
et autres, sont destinés à jouer le même
rôle que les < syndicats bolcheviks en
Russie ou le < Front du travail » dans
l'Allemagne nazie. C'est également le
chemin que, sous la double direction de
Jouliaux et du parti communiste la
C.G.T. avait pris allègrement dès la li¬
bération, lorsque Croirat était dictateur
aux salaires, et ici nous pouvons com¬
prendre les motifs de la création de la
centrale Force Ouvrière : tant que les
staliniens étaient au Gouvernement, la
bureaucratie bolcheviste de la C.G.T*.
veillait à maintenir les travailleurs dans
le chemin de l'obéissance, mais l'élimi¬
nation, pour des raisons de polit ( ne
extérieure, des ministres cocos a modifié
la situation, et il devenait nécessaire de
s'assurer une centrale syndicale suscep¬
tible, le cas échéant, de remplacer la
C.G.T. dans son rôle d'instrument de
Gouvernement.
Il y a lieu d'observer, en outre, qu 'en

Norvège la loi en question n'a été com¬
battue que par quelques représentants
des droites traditionnelles et par les
communistes.

On peut s'étonner de voir les bol¬
cheviks s'opposer à des mesures qu'ils
appliquent (et bien au delà même) lors¬
qu'ils sont au pouvoir. En fait, en Nor¬
vège, en France ou ailleurs, ils agissent
comme tous les bons politiciens qui
tiennent un langage diamétralement op¬
posé, scion qu'ils sont dans l'opposition
ou au Gouvernement.
Un événement plus récent, aux U.S.A.,

cette fois, vient ecore démontrer la prrjs
pression des tendances totalitaires des
États dits démocratiques. La presse
nous a, en effet, appris que la grève
des chemins de fer américains a été
décommandée parce que le Gouverne¬
ment l'avait interdite et avait décidé
la réquisition ! Ce serait pour éviter
les poursuites, condamnations, amendes
formidables, etc..., que l'organisation
syndicale aurait ainsi capitulé sans com¬
bat Ire:
Ceci semble indiquer la nécessité, p?-j ■

le véritable syndicalisme, de s'adapter
aux circonstances et d'adopter des for¬
mes de luttes appropriées qui, le cas
échéant, pourront amener au retour à
1'iliégalitc : Jadis, il n'y a pas si long¬
temps, aux U.S.A., les ouvriers étaient
obligés de tenir leurs meetinps dans
l'obscurité'; la lutte était nécessaire¬
ment clandestine. Devant la tyrannie
grandissante de l'Etat, elle devra rede¬
venir clandestine.
Pour terminer, nous rappellerons deux

faits d'importance différente :
Le Congrès américain vote un projet

de loi anticommuniste qui vaut son.
pesant de moutarde ; en ■•artioulier :
obligation aux organisations visées (nui
peuvent d'ailleurs englober bien, des or¬
ganisations n'ayant rien à voir aveo les
moscovites), de déclarer tous leurs mem¬
bres, leurs mouvements de fonds, etc...
Interdiction aux membres <lr ces organi¬
sations de. demander îles passeports pour
l'étranger.
En France, un flic assassin d'un gré¬

viste s'en tire avec quatre mois de pri¬
son avec sursis !
Les faits signalés ici sont pris au

hasard, parmi bien d'autres, et c'est
journellement qu'on peut trouver des
preuves nouvelles de cette évolution com¬
muns de tous les Eiats. Nous avons eu
à plusieurs reprises l'occasion de nous
étendre sur ce sujet, et malhèyreuse-
Then't nous aurons encore à y revenir.
Nous demandons d tous de réfléchir

devant ces faits, c7, s'ils se rendent
compte de la menace qui pèse sur l'hu¬
manité, de lutter aveo nous contre toutes
les formes de tyrannie.

EUBEE.

BALKANS
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE)
Le noyau originel du Parti appliqua

d'autant plus volontiers le mot d'ordre
du « Front National » que pour l'orga¬
nisation des démocraties populaires, le
besoin de cadres se faisait sentir, On
leur ouvrit largement les portes.

. Le nationalisme le plus délirant servit
de ciment à ce ménage contre nature.
Les masses, volontairement ou non,
affluèrent. Pour endormir leur ap¬
pétit de changement de leur condition
sociale, rien ne fut épargné. Tito ré¬
clama Trieste, loucha sur la Carinthie.
La Macédoine grecque représenta le
hors-d'œuvre que plusieurs réclamèrent
pour commencer, sans rencontrer, du
reste, beaucoup d'enthousiasme de la
part de leur collègue Markos. Chacun
des gouvernements satellites fit espérer
de la « Grande Nat:on amie » un ac¬
cord pour des rectifications de frontières.
Les foules yougoslaves, bulgares, rou¬

maines, semblent avoir été rapidement
désillusionnées par la politique du
« Kremlin » aux buts férocement impé¬
rialistes et dont la politique dans le bas¬
sin du Danube est uniquement inspirée
par le nationalisme russe le plus .étroit.
La façon brutale dont Moscou mit fin
à la tentative ébauchée par Dimitrow
pour constituer une Fédération des Etats
balkaniques dut être un avertissement
sérieux aux politiciens ralliés en 1944.
La crise à laquelle nous assistons sem¬

ble venir de là. Les éléments les plus
anciens du Parti ayant le plus digéré
les méthodes propres à l'appareil inté¬
rieur du Kominform, et par conséquence,
plus souples, possédant le plus la con¬
fiance de Staline, s'opposent à ia masse
des nouveaux convertis, plus perméa¬
bles aux doctrines de nationalisme pur
dont les chefs se font les champions
pour perpétuer leur pouvoir.
Tito en disgrâce, Vélebit limogé,

Gheorgiu Deg emprisonné, allons, il y
a encore de beaux jours pour ia Gué-
péou dans le bassin du Danube,
Lorsque les loups se mangent entre

eux, l'heure est venue pour les travail¬
leurs de secouer le joug.

JOYEUX.

JEUNESSES
ANARCHISTES
ETUDIANTS ANARCHISTTES

Le Cercle Libertaire des Etudiants
de Paris annonce qu'il interrompt ses
séances de travail pendant la période
des vacances.
A l'occasion de sa dernière réunion,

il envoie son fraternel salut aux Etu¬
diants anarchistes qui, dans tous les
pays, luttent pour la libération de
la jeunesse.
II remercie tous les amis et collabo¬

rateurs bénévoles qui, au cours de l'an¬
née scolaire 194748. ont oarticipé à
ses travaux.
Enfin, il serait heureux de connaître

l'activité d'autres groupes d'étudiants
anarchistes, notamment ceux de pro¬
vince, et indique que, même pendant
les vacances, la correspondance pourra
être envoyée à l'adresse habituelle :
C. L. E., c/o S.RR.I., Sociétés Savan¬
tes, 8, rue Danton, Paris.

DECAZEVILLE '

Les Jeunesses Libertaires organisent
dimanche, 4 juillet, une visite excur¬
sion au Gouffre de Padirac. Cordiale
invitation à toute personne voulant pas¬
ser une bellfi journée de fraternisation.
Une causerie sera faite par notre ca¬
marade Carsi, géologue. La sortie est
annoncée à six heures de la place de
Decazeville. Autres localités : consulter
les responsables.

Petite Correspondance
La personne qui nous a envoyé

le poème OUI ET NON est priée
de se faire connaître au « Liber¬
taire ». ^

*

Camarade Libertaire cherche camarade
ayant notion musique et composition pour
chansons. Louis Boucher, Remilly-en-Mor-
tagne, Parc Sombernon (Côte-d'Or).

*

Encyclopédie à vendre. Baloy, 27, rue du
Fbg-Saint-Denis (X0.

*

Les Amis de Eugène Humbert
Mercredi 14 juillet, ballade bois

de Saint-Cloud. Rendez-vous 10 h. 30, mé¬
tro Pont-de-Sèvres. Retardataires, vous
trouverez derrière Manufacture de Sèvres
les camarades. Si possible, des flèches E.H.
jalonneront le trajet.

ALGER

Appel est fait à tous les sympathi¬
sants, amis et militants en vue de ren¬
forcer notre action.
Pour tous renseignements et envois

de fonds : Bernabé Serge, rue des
Sports. H. B. M." Bte H. Jardin d'essai,
Alger.

Ne manquez pas d'aller enten¬
dre jeudi l'r juillet, à 21 heures,
salle Fleyel,

Raymond ASSO
avec

Edith PIAF
Un récital qui sortira de l'ordi¬

naire.

» I


